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TÉLÉVISION

Un nouveau
Rebecca
Première aventure d’Alfred 
Hitchcock en territoire améri­
cain, le film Rebecca restera à 
jamais lié à Laurence Olivier et 
Joan Fontaine pour de nom­
breux mordus du cinéma, Mais 
rien n’est sacré en ce bas mon­
de. Et 57 ans plus tard, la télé 
britannique nous a concocté une 
nouvelle version de Rebecca.

PAULE DES RIVIÈRES 
LE DEVOIR

Le best-seller Rebecca, de Daphne 
du Maurier, a inspiré le grand 
Hitchcock de façon magistrale. La 

production d’un remake, pour la télé­
vision de surcroît, ne peut donc être 
autre chose qu’une entreprise pé­
rilleuse. Et il sera difficile aux télé­
spectateurs qui regarderont cette 
nouvelle adaptation, demain, 21h, sur 
PBS, d’oublier complètement Lauren­
ce Olivier et Joan Fontaine. Il le faut 
pourtant, pour apprécier ce téléfilm, 
britannique, qui se défend très bien.

Ce téléfilm présenté en deux 
tranches, qui fait en tout trois heures 
et demie, met en scène d’excellents 
comédiens, à commencer par Diana 
Riggs (vous vous rappelez Chapeau 
melon et bottes de cuir?), dans le rôle 
de la sinistre Mme Danvers. Cette co­
médienne, véritable légende en An­
gleterre, semble décidément avoir 
plusieurs vies. Elle ne finit jamais de 
nous étonner. En tous cas, elle vole la 
vedette dans ce dernier remake de Re­
becca. Charles Dance dans le rôle de 
Max de Winter est lui aussi tout à fait 
à sa place et c’est sans doute sa jeune 
épouse, campée par une nouvelle ac­
trice, Emilia Fox, qui est le maillon le 
plus faible de la distribution. Elle n’est 
que jeune et naive, là où la naïveté de 
Joan Fontaine était portée par un per­
pétuel tourment intérieur qui s’inté­
grait admirablement avec l’atmosphè­
re du château de Manderley en Cor­
nouailles. Mais, nous l’avons dit, la 
comparaison est ici un bien mauvais 
guide. Le réalisateur, Jim O’Brien, est 
peu connu ici. Il a porté à l’écran la sé­
rie The Jewel in the Crown, déjà pré­
sentée sur PBS.

À travers Rebecca
Rebecca tire son nom de la premiè­

re épouse de Maxim de Winter, morte 
dans des circonstances pour le moins 
troubles, et qui continue de hanter les 
mémoires, déstabilisant ainsi la 
deuxième Mme de Winter, jeune fem­
me inexpérimentée et de surcroît peu 
habituée à la haute société.

Au centre de ce domaine, se tient, 
bien droite et bien austère, Mme Dan- 
vers, chef domestique, qui vouait un 
attachement excessif, névrosé, à la 
première Mme de Winter. Mme Dan- 
vers ne vivait, en fait, qu’à travers Re­
becca. La nouvelle Mme de Winter, 
qui n’a même pas de prénom, vivra 
dans l’ombre de Rebecca et dans une 
lourde conspiration du silence.

Les téléspectateurs, les femmes en 
particulier, tiqueront sur le caractère 
paternaliste de la relation entre de 
Winter et sa nouvelle épouse. Il ne 
converse pas avec elle, il lui donne 
des ordres. Et elle suit. Elle prendra 
brusquement de la maturité avec

Après avoir fredonné tout l’été 1995 au Musée de 
la civilisation de Québec, l’exposition Je vous en­
tends chanter a descendu la 20 durant l’hiver et 
installé ses précieuses pénates au Musée Juste 
pour rire. Dès mardi 15 avril, les 400 000 visi­
teurs de la Vieille Capitale ne seront plus seuls à 
avoir entrepris ce que l’on pourrait appeler, citant 
l’immortelle de Claude Gauthier, Le Plus Beau 
Voyage. À travers cent ans de chanson québécoise.

Je ne recherchais pas l’équivalent en péné- 
trant au Musée Juste pour rire: aucun des 600 
objets patiemment rassemblés pour l’exposition 
Je vous entends chanter, créée en 1995 au Musée 
de la civilisation de Québec et présentée à Mont­
réal en version augmentée à partir du 15 avril, ne 
pouvait évoquer un tel chant de la douleur. Mais 
au palmarès de l’émotion brute, je savais qu’il y 
avait au moins un objet dont la simple vue me ferait 
défaillir. Avant de parcourir étape par étape ce «mu­
sée vivant», sans m’affilbler des écouteurs qui confè­
rent à l’expo son caractère de gigantesque pot-pourri 
commenté, je me suis donc précipité d’une vitrine à 
l’autre, sans égard à la disposition chronologique et 
thématique, à la recherche d’un drôle d’objet carré, de 
couleur or, avec des boutons blancs et un loop de ruban 
magnétique à l’intérieur.

Dans la section consacrée à la chanson populaire des 
années soixante, je suis tombé raide devant le machin-truc 
tant convoité. La plus belle bébelle de l’ère électronique.

SYLVAIN CORMIER

Les chaînes. De tout ce que j’ai vu un après-midi de 
janvier 1992 au Delta Blues Museum de Clarksdale, 
Mississippi, ce sont les fers des esclaves qui m’avaient le 

plus remué. Rouillés, de fabrication grossière, lourdes 
même derrière une vitrine, ces chaînes chantaient le 
blues. Le vrai, celui de la chair à vif. Je n’étais plus dans 
un musée du blues. J’étais en plein dans le blues.
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REBECCA
De mythique et fatale, Rebecca devient 

vulgaire, presque banale
SUITE DE LA PAGE B 1

l’aveu que lui fera son macho et bou­
gon de mari.

Alors que le chef-d’œuvre de Hitch­
cock — qui a reçu l’Oscar du meilleur 
fdm — nous plongeait dès les pre­
mières minutes dans un climat de ten­
sion qui lui permettait, pour toute la 
durée du fdm, de nous hypnotiser, 
comme la deuxième Mme de Winter 
allait l’être par Mme Danvers, le télé­
film présenté demain soil" commence 
plus doucement, innocemment di­
rions-nous. Une femme riche et 
vieillissante se divertit à Monte Carlo, 
assistée d'une jeune fille qui tombera 
amoureuse du célèbre M. de Winter. 
Ce n’est qu’avec l’arrivée au manoir 
du couple de Winter et avec la ren­
contre de Mme Danvers que l’atmo­

sphère s’alourdira. Mais la prestation 
de Faye Dunaway dans le rôle de «la 
vieille dame riche» vaut le détour.

Ce qui est plus désolant, et cela 
vaut pour l’ensemble du film, c’est la 
trame musicale, trop présente, trop si­
rupeuse.

Cette nouvelle version produite 
pour la télévision est presque fois plus 
longue que la première. Elle est pré­
sentée en deux tranches, la première 
d’une heure et demie, la seconde de 
deux heures, le dimanche suivant. La 
durée permet ici d’entrer plus effica­
cement dans la psychologie des per­
sonnages.

Dans une entrevue récente, Diana 
Riggs déduisait qu’à son avis son per­
sonnage était sans doute une lesbien­
ne qui s’ignorait, à une époque où ces 
choses-là n’étaient pas dites.

Le Rebecca d’Hitchcock fut le pre­
mier film américain du cinéaste. Ce 
dernier avait une première fois tenté 
sans succès d’obtenir les droits de Re­
becca mais leur coût trop élevé l’en 
avait empêché. C’est donc David 
O’Selznick (Gone with the Wind) qui 
acquit ces droits et c’est lui qui fit ap­
pel à Hitchcock.
Mais le cinéaste, 
vraisemblable­
ment pour pré­
server la réputa­
tion de son ac­
teur principal, al­
téra quelque peu 
l’histoire de Daph­
ne du Maurier en 
attribuant la 
mort de Rebecca

Le téléfilm 

britannique 

rétablit 

la version de 

Daphné 

du Maurier 

dans laquelle 

Max

de Winter 

a bel et bien 

étranglé

SOPHIA BAKER
Diana Rigg et Emilia Fox, dans la nouvelle production télévisuelle de 
Rebecca.

non pas aux mains 
meurtrières de 
de Winter mais à 
une chute de Re­
becca sur un ob­
jet dur et lourd.
De toutes ma­
nières, ceux qui 
connaissent bien 
Hitchcock savent 
que le réalisateur son épouse 
prenait d’im­
menses libertés avec les œuvres dont 
il s’inspirait.

Le téléfilm britannique — qui a 
également un producteur américain 
et un producteur allemand — rétablit 
la version de Daphné du Maurier 
dans laquelle Max de Winter a bel et 
bien étranglé son épouse.

Hitchcock ne montre jamais Rebec­
ca à l’écran. La production télévisée 
qui débute demain nous la fait voir, du 
moins en partie. Cela n’apporte rien à 
l’intrigue. Cette apparition, au contrai­
re nous enlève un morceau d’imagi­
nation. De mythique et fatale, Rebec­
ca devient vulgaire, presque banale. 
Elle en perd du coup la moitié de son 
pouvoir. Comme si la télévision ne 
pouvait garder aucun secret, ne pou­
vait manifester aucune retenue...

Festival de Théâtre 

des Amériques
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Stunde Null
Deutsches
Schauspielhaus
Hamburg
Un spectacle décapant et 
féroce sur les politiciens 
Du 22 au 24 mai 
Monument-National 
GOETHE- Æ O 
INSTITUT MONTRÉAL

Les trois sœurs
Lithuanian International 
Theatre Festival LIFE
Un Tchékhov grandiose 
et brillant 
Du 29 au 31 mai 
Monument-National

QUÉBEC

Nouvelle Scène
LE RAYON X D'UNE GÉNÉRATION

QUEBEC

Thérèse, Torn 
et Simon... 
L'intégrale 
Nouveau Théâtre 
Expérimental 
La dernière création 
de Robert Gravel 
Du 22 mai au 3 juin 

■$, Espace Libre

CANADA

Tinka's New Dress
Ronnie Burkett 
Theatre of Marionettes
Le maître Ronnie Burkett 
anime 37 marionnettes 
Du 23 au 26 mai 
5e Salle, Place des Arts

Les trois derniers 
jours de
Fernando Pessoa 
Théâtre UBU
À la rencontre d'un 
personnage fascinant 
Du 24 au 27 mai 
Agora de la danse

QUÉBEC

Or
Compagnie Pol Pelletier
La grâce, le charisme et 
l'émotion de Pol Pelletier 
Du 25 au 30 mai 
55, Prince

Matines: Sade au 
petit déjeuner
Nouveau Théâtre 
Expérimental
Jouissifet percutant 
Du 26 mai au 6 juin 
Espace Libre
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Les sept branches 
de la rivière Ota
Ex Machina
Un incontournable 
Robert Lepage 
Du 30 mai au 15 juin 
Salle Denise-Pelletier - NCT

AUSTRALIE

The North
Performing Unes
Un album de famille 
sensible et émouvant 
Du 2 au 5 juin 
Centaur Theatre
® Avenor

Periodo Villa Villa
De La Guarda
Un happening théâtral pour 
amateurs de sensations fortes 
Du 3 au 8 juin 
Usine C km*

Pearls for Pigs
International 
Production Associates
Place au délire avec 
Richard Foreman 
Du 5 au 7 juin 
Monument-National

Orestea
Societas Raffaello Sanzio
L'Orestie d'Eschyle, 
version choc 
Du 5 au 8 juin 
Espace Go
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JUSQU'À 40%l 

FORFAITS 
DISPONIBLES 

JUSQU'AU 9 MAI

Si j'avais la seule 
possession dessus 
le jugement 
dernier
Théâtre d'Aujourd'hui / 
Cercle Vicieux / 
Momentum
Du 27 au 30 mai 
Théâtre d'Aujourd'hui

c A N a o A

L'insomnie
La Vieille 17
Du 27 au 30 mai 
La Licorne

QUÉBEC

Exodos, la trilogie
Trans-Théâtre
Du 28 au 31 mai 
Salle Alfred-Laliberté, 
UQAM

QUÉBEC

Go Weast
Dummies Theatre 
Company
Du 28 au 31 mai 
3997, St-Laurent

QUÉBEC

Le piège. Terre 
des hommes
Théâtre du Paradoxe
Du 1er au 4 juin 
Espace La Veillée

QUÉBEC

Dits et Inédits
Urbi et Orbi
Du 1er au 4 juin 
La Licorne

QUÉBEC

Littoral
Théâtre Ô Parleur
Du 2 au 5 juin 
Théâtre d'Aujourd'hui

QUÉBEC

Oestrus
Momentum
Du 2 au 5 juin 
X - Palladium

RESEAU ADMISSION 
(514) 790-1245 
1 800 361-4595

INFO-FESTIVAL: (514) 871-9974

CHANSON
Une exposition exempte de sectarisme

SUITE DE LA PAGE B 1

L’Echolette. La boîte à écho préférée 
des groupes yé-yé québécois. Plus 
précisément la fameuse, l’historique, 
l’Echolette appartenant à Denis 
Champoux, le guitariste des Méga- 
tones, le tout premier groupe de 
rock’n’roll instrumental au Québec. 
Une fois, il y a dix ans, j’ai branché une 
Fender Stratocaster dans une Echolet- 
te pareille: je n’oublierai jamais le son. 
Le son des Classels, des Hou-Lops, 
ressuscité sous mes doigts. Pour vous 
dire, s’il n’y avait pas eu d’Echolette 
dans ce musée, je déguerpissais illico, 
et refilais le reportage à un collègue. 
On a sa dignité.

Heureusement, les bonnes gens — 
Micheline Huard, Dominique Bilo­
deau, François Desmeules à Québec, 
Claude Larivée et Isabelle Mandalian 
à Montréal — qui ont conçu, organi­
sé, colligé, récupéré et mis en place 
l’expo, ne sont pas sectaires. Pas de 
résurgence du vieux conflit yéyés vs 
chansonniers à l’horizon. Il y a des ob­
jets pour toutes les cordes sensibles. 
Du mini-Moog de Serge Locat (Har­
monium) au costume de Nestor, des 
maracas d’Alys Robi aux partitions de 
François Dompierre pour Félix Le­
clerc (Le Train du Nord), chaque gé­
nération a droit à ses vibrations. Y 
compris la récente: Eric Lapointe, 
Jean Leloup, Daniel Bélanger, Kevin 
Parent ne sont pas oubliés.

La semelle décollée
Même pour bibi, il n’y a pas que 

l’Echolette de mes rêves. J’ai été 
happé, saisi, chaviré à tous les dé­
tours. Comme tout le monde à Qué­
bec, la paire d’horribles loafers de 
Michçl Bordeleau m’a tapé dans 
l’œil. A cause de l’état. Un état d’Ari­
zona après une tornade. C’est avec 
ce modèle bon marché que le 
gaillard tipetipetape sans disconti-

JACQUES GRENIER LE DEVOIR
Une machine à présenter des Scopitone, ancêtres des vidéo-clips.

JACQUES GRENIER LE DEVOIR
Les maracas d’Alys Roby.

nuer dans les shows de La Bottine 
Souriante. Et ce sont ces godasses-là 
dont parle la chanson Sur la route: 
«C’est au Spectrum que Michel / A 
fait décoller sa semelle / Pendant un 
air endiablé / Tapant du pied comme 
un damné». Le ruban adhésif noir 
autour de la semelle est le plus élo­
quent des témoins.

Et puis il y a l’orgue Hammond B-3 
de Gerry Boulet qui fait forcément 
son bougre d’effet. Et la batterie Lud­
wig de Réal Desrosiers (Beau Dom­
mage), pareille à celle de Ringo Starr, 
achetée en 1967. Et le chapeau de 
cowboy de Gene Autry, donné à 
Willie Lamothe avec photo dédicacée 
(on est tous le fan de quelqu’un...). Et 
le caractéristique feutre mou de Ray­
mond Lévesque, d’abord arboré dans 
un téléthéâtre de Marcel Dubé (Mé- 
dée). Et le casque de mineur de Ri­
chard Desjardins. Et la peinture origi­
nale qui est devenue la pochette de 
Jaune, le chef-d’œuvre de Ferland. Et 
la veste de jeans impossiblement 
mince de Stephen Faulkner, celle 
qu’il portait, de dos, sur la photo de 
pochette de l’album Pommes de route, 
et que j’ai reconnu tout de suite à cau-

Un événement pour la fête des mères
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La méga-comédie musicale gitane tant attendue
de Francis Lopez

Créée par Luis Mariano
Plus de soixante artistes, chanteurs, musiciens, comédiens,

les Ballets Espagnols Andalucia 
Chorégraphie Lucette Ory

Nombreux costumes et décors somptueux 
Orchestre: membres de 

l’Orchestre Symphonique de Montréal 
sous la direction musicale de Jean Pierre Burtin 

M ise en scène Cardo di Angelo
Théâtre St-Denis

Du 14 au 18 mai 1997
en collaboration avec: - é hôtel
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JACQUES GRENIER LE DEVOIR
Les souliers rafistolés de Michel 
Bordeleau, de la Bottine 
souriante.

se des fleurs brodées: c’était mon- 
premier vrai long-jeu de chanson 
québécoise.

Artistes momifiés?
Du cocasse au magnifique, on a pri­

vilégié les objets qui ont imbibé la 
sueur: la guitare Martin rafistolée dé' 
Paolo Noël, qu’il avait fracassée sur la 
tête d’un spectateur ayant mis en dou­
te sa masculinité (c’étaitavant Flou ch e 
flouche prout prout...)', le banjo d’Edith 
Butler, fabriqué de ses propres mains; 
et même un accordéon de Claude Lé- 
veillée retrouvé dans la grange du 
chansonnier avec un nid d’oiseau de­
dans. Et ainsi de suite. Si votre artiste 
d’élection n’est pas représenté, c’est 
peut-être son vœu: «Le problème, relate; 
Isabelle Mandalian, chargée à Mont-1 
réal des divers ajouts (concernant les' 
années 90, notamment), c’était surtout' 
de faire comprendre le principe de l’expo­
sition, le caractère vivant. Mais dès que- 
tu prononces le mot musée, les artistes 
croient qu’on veut les momifier.»

Et pourtant, les visiteurs de Qué-‘ 
bec l’ont constaté, cette expo vit. Par-' 
le. Chante. Crie. Quand on entre,1 
écouteurs sur le ciboulot, c’est Edgar 
Fruitier qui accueille le visiteur et qui, ; 
de section en section, propose un* 
commentaire général. Et quand on 
déambule au centre des allées, des 
extraits de chansons de l’époque 
concernée jouent. Si l’on s’approche ; 
des nombreux écrans vidéo, petits ell 
géants, c’est la bande sonore de ces» 
documents qui prend le dessus (celui* 
des grands rassemblements des an-; 
nées 70, avec Ginette, Félix, Léveillée,» 
est particulièrement prenant). Si l’on I 
s’approche des podiums situés devant: 
les vitrines majeures, ce sont les ar­
tistes qui nous jasent, à grand ren-j 
forts d’anecdotes et de réflexions sur; 
la chanson. Celui qui savourerait tous : 
les documents en a pour vingt! 
heures. On estime que le visiteur pas- 
sionné mais non exhaustif sortira: 
heureux après trois heures, deux s’il ; 
a des préférences marquées.

Faites l’expérience comme à Qué­
bec: enlevez de temps à autre vos 
écouteurs, et ouvrez grandes les* 
oreilles. Partout, abandonnés à leur 
propre plaisir, les gens chantent à 
voix haute, sans le savoir. Pour ceux-, 
là, qui retrouvent des airs oubliés 
avec ravissement et voudraient les en­
tendre en entier, on a aménagé une 
salle d’écoute, sorte de jukebox géant 
de 300 titres. Il y a aussi, pour se po­
ser l’arrière-train entre les étapes, une 
salle de cinéma, qui proposera en al-, 
ternance une flopée de documen- ! 
taires et de films liés à la chanson. Et 
des galeries de photos à l’entrée. Et 
un café. Alouette.

Et, faute de chaînes d’esclave, il se 
peut bien que vous repartiez avec les 
mots de Félix Leclerc, écrits sur une ! 
simple feuille donnée à Raymond Lé- ■! 
vesque en 1976: «Le Québec sera libre ' 
/ quand nous serons tous / en colère 
comme Raymond / Lévesque, mais 
cela demande / beaucoup d’amour... / ; 
Faut pas attendre que nous soyons \ 
morts, mon frère...»
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Jusques à quand ?
Toutes les semaines, je reçois au moins une dizai­

ne d’invitations à des vernissages de toutes dis­
ciplines en arts plastiques. Souvent je connais 
Jes artistes de près, ou de loin grâce à des échanges avec 

les galeristes ou à des lectures. Sans succomber à la tenta­
tion de deviner leur origine ethnique à partir de 
leur nom, je puis affirmer qu’il y a peu de do­
maines culturels, au Québec, où la diversité soit 
aussi marquée et la convivialité entre cultures 
aussi grande. Je ne m’y rends pas souvent, aux 
vernissages, mais assez pour savoir que ce mi­
lieu ne fait plus la différence entre souche et 
greffes et qu’il vit depuis longtemps la transcul­
ture avec le plus grand naturel.

Quand Bouscotte, de Victor-Lévy Beaulieu, et 
Ces enfants d’ailleurs, d’Arlette Cousture, se suc- I-
cèdent le mardi soir sur nos écrans, on voit aussi B is so
la diversité s’installer au cœur même de la cultu- ♦ 
re populaire, et sans heurts. D’un côté, VLB se 
sent libre de continuer à explorer l’univers mauriacien et 
le langage chantourné des descendants de la Nouvelle- 
France, de l’autre l’auteur des Filles de Caleb ne craint pas 
d’être intruse en pénétrant celui des immigrants d’après- 
guerre. Tout est possible. Personne n’accuse Beaulieu de 
pécher en ne mettant en scène que les francophones 
blancs de Trois-Pistoles, ou Cousture d’être colonialiste en 
donnant vie à des êtres d’une,autre culture que la sienne. 
Ces débats, qui font rage aux Etats-Unis et dans le reste du 
Canada, nous semblent épargnés. Mais jusques à quand?

Le milieu artistique québécois s’illusionne-t-il en ne fai­
sant à peu près jamais de débat sur la «diversité», en 
croyant qu’il en possède l’aptitude naturelle? La fraternité 
entre artistes de toutes origines, particulièrement visible 
en arts plastiques mais grandissante en danse, en 

théâtre, en cinéma, et l’éclatement de l’imagi­
naire littéraire semblent là pour demeurer et 
se développer. Je ne me souviens pas d’un col­
loque qui en ait fait un enjeu et encore moins 
une chicane. S’il y en a eu, en tout cas, il n’a 
pas laissé de traces. J’en veux pour preuve l’in­
différence absolue qui a accueilli, depuis fé­
vrier, l’avis du Conseil des relations intercultu­
relles (l’ancien Conseil des communautés cul­
turelles) à propos des «défis actuels d’une socié- 

lse té pluraliste». Son chapitre sur la culture et les 
miette communications va à l’encontre de notre ten- 
♦ ♦ dance à laisser le temps rouler et les choses in­

terculturelles s’arranger d’elles-mêmes, mais il 
est resté sans écho.

Le Conseil n’est pas, il faut le souligner, une sorte d’Al- 
liance-Québec de la multiculture, voué à la défense de 
son espace et à la négociation de ses privilèges. Son 
changement de nom témoigne plutôt de la recherche 
d’intégration, le terme qui définit la théorie québécoise 
en matière d’accueil des communautés immigrantes, 
mais qui se cherche avec angoisse une pratique. Et sa ré­
flexion est ouverte, donc difficile: une fois rejeté le relati­
visme culturel qui sanctifie tous les fiefs ethniques, faut-il

pour autant adopter une conception de la citoyenneté qui 
aplatisse la diversité?

Le Conseil dit évidemment non mais ne sait trop com­
ment conseiller. Il vogue entre des recommandations qui 
frôlent les quotas — embauche, représentation — ou les 
voeux pieux habituels sur l’éducation et la sensibilisation 
qui passent par l’école ou par Télé-Québec. En matière ar­
tistique, il est encore plus désorienté. Car à la différence 
du monde des médias, par exemple, il estime que «la poé­
sie, la littérature, le théâtre, le cinéma, la musique, la pein­
ture ne créent pas de ségrégation et offrent aux Québécois de 
toutes origines un espace de rencontre qu’il ne faut pas sous- 
estimer». Il voit donc le milieu artistique comme un 
«exemple» qui devrait être «reconnu et utilisé dans toutes les 
sphères de la société». Pourtant, il ne se fie pas entièrement 
à cette inclination naturelle et il propose diverses mesures 
pour la renforcer.

Il est question de reconnaissance formelle par les minis­
tères de la Culture et de l’Education de «l’expertise» artis­
tique acquise en d’autres pays, de lutte à une discrimina­
tion présumée dans l’accès aux subventions et aux 
bourses, de meilleure représentation au sein du Conseil 
des arts et des lettres du Québec ainsi que dans les divers 
jurys de sélection, de constitution d’un répertoire systéma­
tique des artistes arrivant au Québec. Et le Conseil fait 
même une timide — mais néanmoins réelle — incursion 
du côté de la création proprement dite, d’un infléchisse­
ment de l’imaginaire. 11 «recommande aux maisons de diffu­
sion de productions culturelles dans le domaine des arts d’in­

tégrer dans les activités culturelles régulières des productions 
des créateurs des minorités ethnoculturelles» et semonce 
sans les nommer les organismes subventionnaires, dont le 
CALQ, qui refusent de donner à l’artisanat ou à la musique 
populaire le statut de productions artistiques malgré les 
demandes issues des communautés culturelles. Autre­
ment dit, il frôle l’inclusion de critères ethniques dans 
l’évaluation de la qualité de création.

On est bien loin des batailles homériques et odieuses 
qui ont voulu forcer le Conseil des aids du Canada à sub­
ventionner l’écriture dans la langue du requérant, quelle 
qu’elle soit, ou qui ont permis la tenue de colloques litté­
raires interdits aux Canadiens de souche, ou qui ont fait 
des procès pour «appropriation» (lire vol d’âme) à des au­
teurs qui osaient mettre en scène des personnages 
d’autres groupes ethniques que le leur. Le Conseil des re­
lations interculturelles se range d’emblée à l’idée d’une 
«culture publique commune» aux Québécois, il demande 
aux arrivants de développer une «appartenance» et même 
un «sens d’allégeance» à la société d’accueil, notamment par 
la connaissance de l’histoire. Il ne dispute pas le statut de 
la langue française «comme moyen d’exprimer la culture et 
d’y accéder». Mais il réclame néanmoins de donner un petit 
coup de pouce à la bonne nature dont les milieux artis­
tiques se croient dotés.

Le danger, ce faisant, est d’injecter de la querelle là où 
l’équilibre se construisait en douce. Et de réveiller, dans le 
bel «exemple» qui s’ignorait, les démons mêmes qui pour­
raient le détruire.
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MUSIQUE

La filière russe
nu comme l’artisan de ce réseau, de 
cette «filière russe» qui, au départe­
ment de musique, est constituée cette 
année d’une douzaine d’étudiants de 
l’ex-U.R.S.S.: une violoncelliste, des 
pianistes et deux violonistes, à qui il 
enseigne personnellement. «J’en espère 
un autre bientôt, Pavel Boyev, en attente 
de son statut d’immigrant. Un garçon 
très doué, mais qui n’a pas encore assez 
d’argent pour étudier à l’université.»

Deux mouvements se dessinent. 
D’un côté, «nos» Russes de la premiè­
re vague commencent à renouer avec 
leur pays d’origine: Vladimir Land­
sman a été le premier musicien russe 
exilé à obtenir la permission de don­
ner un récital à Moscou en 1989 — 
«ça avait fait beaucoup jaser là-bas, à 
l’époque», et YuliTurovsky songe à ac­
cepter une invitation d’ordre profes­
sionnel l’an prochain, mais hésite. «Si 
déprimant,mon pays, vu d’ici...»

L’autre mouvement? Celui de ces 
jeunes musiciens qui émigrent au­
jourd’hui non plus tant en quête de li­
berté que dans l’espoir de meilleures 
conditions de vie. Tous n’y trouvent 
pas cependant «le plus meilleur pays 
du monde» de Jean Chrétien, à en 
croire un article du Globe and Mail in­
titulé From the Bolschoi to the Bloor 
Street Subway et publié il y a quelques 
mois. Dans le reste du Canada, si plu­
sieurs artistes de l’ex-U.RS.S. se sen­
tent attirés par la vie musicale d’ici, 
tous n’y trouveraient pas le Klondike 
espéré. Plusieurs, selon l’auteur de 
l’article, Colin Eatock, finiraient plutôt 
dans les couloirs des métros de To­
ronto, et ce, malgré de solides forma­
tions et héritages musicaux.

Des étudiants doués
Doués, ils le sont, dit-on dans les fa­

cultés de musique de l’Université de 
Montréal et de McGill, qui, elle comp­
te environ une dizaine de ces étu­
diants de l’ex-U.R.S.S. En interpréta­
tion, ils seraient souvent parmi les 
plus forts de leur classe. Cependant, 
dans les cours théoriques, de musico­
logie par exemple, la langue cause un 
sérieux problème. Comment certains 
arrivent à réussir ces cours-là demeu­
re mystérieux, mais enfin...

Deux étudiantes de l’Université 
McGill, à qui l’on a pu parler juste­
ment parce que leur connaissance de

l’anglais était suffisante, se disent, 
elles, ravies de leur nouvelle vie ici. 
Avec sa famille, Tatiana Roitman a 
quitté son Ukraine natale il y a six ans 
pour gagner le Manitoba, là où se 
sont réfugiés bon nombre de ses 
compatriotes depuis la Première 
Guerre mondiale. C’est à Winnipeg 
qu’elle a connu Evgenia Kirjner, elle 
aussi pianiste. Aujourd’hui, toutes 
deux partagent un appartement et 
fréquentent la Faculté de musique de 
l’Université McGill. La famille de Ta­
tiana a quitté l’Ukraine «à cause de 
l’antisémitisme rampant», celle de Ev­
genia a quitté la Russie simplement 
«pour que les enfants aient un avenir 
plus prometteur».

Et alors, la vie musicale, l’enseigne­
ment ici, qu’en pensent-elles? «La 
compétition était nettement plus forte 
là-bas», note Evgenia.

À l’UQAM
Dans cette «immigration russe», le 

département de musique de l’UQAM 
n’est pas en reste et dispose elle aussi 
de «son» professeur russe, Valentin 
Bogolubov, qui y enseigne le piano. 
Entre 1984 et 1995, avant de s’instal­
ler ici, il a été tour à tour chef du Bol- 
choï, pianiste soliste avec le même or­
chestre, fondateur et directeur musi­
cal de l’Opéra de chambre de Riga. Il 
y a quelques mois, il sortait son pre­
mier disque, consacré aux chefs- 
d’cçuvre méconnus de Rachmaninov.

A cette liste très partielle de musi­
ciens de l’ex-U.RS.S. venus s’installer 
ici s’ajoutent tous ces jeunes virtuoses 
qui participent ponctuellement aux 
différents concours, et ce, depuis déjà 
longtemps, bien avant, même, que le 
bloc communiste ne tombe. Encore 
l’an dernier, des huit prix décernés au 
Concours international de musique 
de Montréal, trois ont été décernés à 
des Russes.

Importante, la vague russe à 
l’Ouest? Vous n’avez rien vu: attendez 
le raz-de-marée chinois...

Le programme du Metropolitan Opera de New York ne trompe pas. 
Pas moins d’une vingtaine de chanteurs issus de l’ex-U.R.S.S. — 
avec des noms comme Arkhipova, Chernov, Gorchakova ou Grishko 
— ont été retenus pour les productions de cette année et plusieurs 
d’entre eux font leurs débuts sur cette prestigieuse scène. La levée 
du rideau de fer, jumelée à la descente aux enfers de plusieurs 
Etats de l’ex-U.R.S.S., fait maintenant déferler à l’Ouest quantité de
musiciens. Le Quebec à son tour 
sicale de plus en plus nombreuse

LOUISE LEDUC 

LE DEVOIR

Il y a vingt ans, les rares personnes 
à pouvoir quitter l’U.RS.S sans fuir 
à toutes jambes passaient par Israël. 

Yuly Turovsky, fondateur et directeur 
artistique de l’orchestre de chambre 1 
Musici, se souvient bien de la blague 
qui circulait à l’époque sur les maris 
juifs, alors qualifiés du «plus fiable 
moyen de transport». Lui s’était inven­
té un oncle imaginaire, en Israël, de 
qui, du jour au lendemain, il ne souf­
frait plus d’être séparé. C’était au 
temps où Brejnev, dans sa bonté, avait 
permis aux Juifs de quitter en toute lé­
galité l’U.RS.S. pour gagner Israël, 
dans le cadre de la politique de réuni­
fication des familles.

«C’est bien là le seul moment de l’his-

voit poindre une immigration mu-

toire où il a été avantageux d’être Juif, 
en U.R.S.S.», soupire Yuli Turovsky 
qui, dès 1984, recruta parmi ses étu­
diants du Conservatoire de musique 
de Montréal le premier noyau d’I Mu­
sici.

Le violoniste Vladimir Landsman 
célèbre, lui, ses 22 ans de vie au Qué­
bec. Il était bien venu ici en 1966, le 
temps de remporter le premier prix 
du Concours international de Mont­
réal, mais avait dû regagner l’U.RS.S., 
là où ses petits problèmes avec le 
KGB l’empêchèrent pendant de trop 
longues années de rayonner à l’étran­
ger. Après le détour obligé par Israël, 
il a finalement gagné le Québec où 
des doyens l’attendaient pour lui offrir 
un poste d’enseignant.

Encore aujourd’hui, il enseigne à 
l’Université de Montréal et est recon­

La famille Turovsky, Yuli, Eleonora et Narasha.
ARCHIVES LE DEVOIR

JACQUES GRENIER LE DEVOIR:
Assise, Tatiana Roitman et debout, Evgenia Kirjner.

Lebeau et Alexis Martin
toise en scène Pierre Lebeau et Alexis Martin 
Traduction Yvan Bienvenue
Assistance à la mise en scène Allaih Roy 
Décor et costumes Jean Bard 
Éclairages Stéphane Mongeau 
Trame sonore Denis Gougeon

À l’occasion de son 
10' anniversaire
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Sbciété de musique baroque
Geneviève Soly 
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UNE ACTIVITÉ DE LA DÉCENNIE MONDIALE DU 
DÉVELOPPEMENT CULTUREL (1988-97) DE L’UNESCO

£inéma Libre présent

COEUR
EST TÉMOIN

UNE AVENTURE AU PAYS DES FEMMES DES MONDES MUSULMANS
Un film de LOUISE CARRÉ

Merçi à : O X F A M - Q U É B EC, SUCO et à l'UNESCO

PONETTE CONTINUE MAINTENANT SON IMMENSE 
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VICTOIRE THIVISOL 
XAVIER BEAUVOIS 
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MARIE TRINTIGNANT
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“...sensible et intelligent...”
- Georges Privet, VOIR

“...étonne et séduit...”
- Odile Tremblay, Le Devoir

“Un documentaire qui garde l’affiche.”
- Claude Forget, LES NOUVELLES D’ICI

CINEPLEX ODEON
CENTRE-VILLE ®3
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Donner
MOVIE DAYS

De Fridrik Thor Fridriksson. Avec 
Ôrvar Jens Arnarsson, Rùrik Harald- 

sson, Sigrùn Hjalmtysdottir, Orri 
Helgason. Scénario: Fridrik Thor 

Fridriksson, Einar Mar Gudmund- 
sson. Image: Ari Kristinsson. Monta­
ge: Steingrimur Karlsson. Musique: 

Hilmar Ôrn Hilmarsson. Islande, 
1993,90 minutes. Au Centre-ville.

V. o., s.-t f.

MARTIN BILODEAU

Après avoir charmé les cinéphiles 
du monde entier, en 1992, avec

à voir sans être vu
Les Enfants de la nature, chronique 
sur l’innocence retrouvée d’un hom­
me et d’une femme au crépuscule de 
leur vie, le réalisateur islandais Fri­
drik Thor Fridriksson a tracé l’itiné­
raire moral et culturel d’un garçon à 
l’aube de l’adolescence, dont l’inno­
cence, compromise par les soubre­
sauts de la vie, sera préservée par le 
cinéma.

Nous sommes au début des années 
60, dans un Reykjavik qui ne connaî­
trait rien de la guerre froide si ce 
n’était de la base militaire américaine, 
campée sur des terrains périphé­
riques, et des films hollywoodiens, 
qui éclairent de leur propagande les 
écrans locaux. Thomas (Ôrvar Jens 
Arnarsson) a douze ans et passe la 
majeure partie de son temps de loi­
sirs au cinéma. Comme la plupart de 
ses copains, il n’a pas de téléviseur 
chez lui et traque les images dans 
chaque recoin de son quartier, pous­
sant l’indiscrétion jusqu’à observer 
ses voisins par la fenêtre. L’été appro­
chant, ses parents décident toutefois 
d’envoyer cet affamé d’images sur 
une ferme laitière, où le vieux Toni 
(Jon Sigurbjôrnsson) lui raconte 
toutes sortes d’histoires qui seront 
bientôt pour lui autant de récits fan­
tastiques que les aventures de Roy 
Rodgers, dont il se nourrit à la ville. 
Son retour anticipé à Reykjavik, mar­
qué par le décès subit de son père, le 
sera aussi par la communion des uni­
vers réels et imaginaires.

A travers le parcours spirituel du 
gamin, proche de celui observé dans 
Hope and Glory, de Boorman, Fri­
driksson — qui a tourné deux autres 
films depuis 1993, année de produc­
tion de Movie Days — célèbre la ré­
conciliation du passé et de l’avenir.

de la tradition et de la nouveauté, de 
la connaissance et de l’innocence, du 
sacré et du profane. Le jeune Ôrvar 
Jens Arnarsson évoque bien le 
trouble du jeune Thomas, malgré un 
jeu parfois forcé, qui s’accorde ce­
pendant bien au reste de la distribu­
tion.

Avec son ciel bas, ses prairies vert 
jade ceinturées par des falaises 
abruptes qui plongent dans un océan 
d’acier, l’Islande apparaît ici dans tou­
te son inquiétante beauté, dans toute 
sa poésie. Les insulaires en sont les 
sujets davantage que les maîtres, 
comme l’illustrent les images qui rela­
tivisent la place des hommes à l’échel­
le de la nature, ainsi que le virage 
mystique que prend le scénario au 
cours de l’épisode rural, inspiré du ci­
néma de Dreyer, où les paysages nus 
forcent l’humilité de ces créatures de 
Dieu. Il est dommage, cependant, que 
les aspects mystiques soient restés à 
l’état du sous-développement, alors 
que le film n’évite pas quelques re­
dites qui freinent son élan, surtout 
dans la première partie qui met un 
certain temps à trouver le ton voulu. 
On reprochera aussi le montage 
abrupt, qui interrompt des scènes 
coupées ras et morcelle cette chro­
nique d’apprentissage. Un apprentis­
sage que Thomas, spectateur de la 
vie, fait en regardant à travers diffé­
rentes fenêtres, qui prennent l’allure 
d’un écran de cinéma ou de télévi­
sion, ou bien d’une porte entrebâillée 
ou d’un châssis; des ouvertures, en 
fait, qui ont toutes la particularité de 
donper à voir sans que le sujet ne soit 
vu. A l’image de l’enfant qui grandit 
sans qu’on s’en aperçoive, et du film 
qui se termine sans qu’on ait vu le 
temps passer.

L AMOUR EST UN POUVOIR SACRE

Obsédant labyrinthe
THE KINGDOM

De Lars Von Trier. Avec Ernst-Hugo 
Jàregàrd, Kirsten Rolffes, Ghita Nor- 

by, Soren Pilmark. Scénario: Lars 
von Trier, Nils Vorsel, Thomas Gisla- 
son. Image: Eric Kress. Montage: Ja­
cob Thuesen, Molly Marlene Stens- 
gaard. Musique: Joachim Holbek. 
Danemark, 1994,270 minutes. Au 

Parallèle. V. o. danoise, s.-t. a.

MARTIN BILODEAU

Profitant de la vague Breaking the 
Waves qui déferle sur Montréal, 
le cinéma Parallèle présente depuis 

hier la production The Kingdom, du 
même Lars von Trier. Produite deux 
ans avant son troublant mélodrame 
écossais, cette télésérie de quatre 
heures et demie (quatre épisodes d’à 
peu près 67 minutes), produite pour 
la télévision danoise, relève du 
meilleur cinéma et annonce, par sa 
forme hachurée, sa caméra saccadée 
et son image délavée, le virage esthé­
tique qu’a pris le réalisateur après 
l’orgie sémiologique qui caractérisait 
le non moins magnifique Europa.

Ainsi surnommé par les médecins 
en raison de la suprématie qu’ils at­
tribuent à leur savoir et à leur scien­
ce, The Kingdom (le Royaume) est 
un immense centre hospitalier de 
Copenhague, dépeint ici comme le 
théâtre des pires arrogances. Ba­
layant comme des trivialités tout ce 
qui ne relève pas de leur champ d’ac­
tivité, les médecins y régnent en des­
potes et forment une espèce de so­
ciété franc-maçonne, où ils exposent 
sans pudeur leur soif de gloire et 
complotent l’abolition de preuves ré­
vélant leurs erreurs médicales. Leur 
orgueil sera à la fois la cause d’une 
terrible histoire dont ils ignorent le 
déroulement et le détonateur d’une 
bombe mystique qui précipitera l’ef­
fritement de leur Royaume, sis sur 
un ancien lavoir dont les vapeurs ont 
traversé les siècles pour venir pour­
rir ses fondations.

Premier segment d’une série qui 
devrait comprendre 13 épisodes, The 
Kingdom, tel que présenté, se regar­
de comme un tout et pourrait s’inter­
rompre là où il se termine. A l’instar 
des feuilletons télévisés et des soap- 
operas américains (desquels Von 
Trier avoue s’être inspiré), le film en­
file une centaine de scènes courtes, 
qui ne font jamais plus de trois ou 
quatre minutes et marquent les ac­
tions parallèles d’une bonne dizaine 
de personnages, les principaux étant 
une patiente clairvoyante (Kirsten 
Rolffes), un neurochirurgien suédois 
exilé dans un Danemark qu’il mépri­
se (Ernst-Hugo Jàregàrd), un jeune 
praticien qui habite le sous-sol de 
l’hôpital (Holger Juul Hansen), deux 
laveurs de vaisselle trisomiques qui 
commentent l’évolution des intrigues 
multiples et entendent, comme la 
clairvoyante, les cris de détresse 
d’une enfant dont l’esprit hante les 
couloirs du Royaume depuis 1919.

The Kingdom est un défi d’atmo­
sphère avant d’être un défi de mise 
en scène. La musique, le montage, la 
photo et la galerie de personnages — 
d’une richesse qui dépasse en auda­
ce et en imagination tous les Twin 
Peaks et autres Wild Palms — com­
posent un climat étrange et glauque, 
où se marient subtilement le fantas­
tique et l’ésotérique, le surréalisme 
et l’expressionnisme.

Un cocktail qui donne de cette 
tour d’ivoire de la science moderne 
une image fragile et imprécise, qui 
évoque les peurs fondamentales 
liées à ce lieu de passage situé sur la 
frontière entre la vie et la mort, où 
l’homme livre un ultime combat aux 
forces divines.

Von Trier a privilégié le plaisir du 
spectacle au décodage et à l’analyse. 
C’est pourquoi The Kingdom ne s’en­
combre ni de psychologie raffinée ni 
de personnages aux reliefs multiples. 
C’est dans la quantité que le relief se 
dessine, et c’est dans l’unité de ton 
que l’action trace son chemin. L’as­
cension dramatique est assez lente 
dans la première heure, mais le par­
cours de ce labyrinthe obsédant at­
teint ensuite son plateau hypnotisant, 
qui nous fera pardonner à Von Trier 
certaines complaisances (dans la re­
présentation sans fard d’opérations 
chirurgicales, notamment) et la fina­
le grand-guignolesque un peu facile 
qui précipite la chute à un rythme 
d’enfer.

«Un film truculent qu’on aimera voir 
pour se changer les idées et rigoler 

du malheur des autres...»
• LE JOURNAL DE MONTRÉAL

«On sort de là heureux et le coeur à l’aise. 
Un miracle, vous dis-je.»

• LE POINT

«Bon dosage d’humour et d’émotion.»
• LA PRESSE

«C’est délicieux de rire avec Depardieu 
et ses turbulents élèves.»

- FRANCE-SOIR

"‘Ponette’ c’est une expérience 
dont on ne sort pas indemne*’’

Éric Fourlanty, Voir

"On ne dira jamais assez à quel point 
la petite Victoire est touchante*’’

Odile Tremblay, Le Devoir

"Doillon a réussi à faire un captivant 
et très émouvant film qui se voit 

avec les yeux du coeur.’’
Paul Villeneuve, Le Journal de montréal

Peter Mygind et Soren Pilmark
SOURCE MALOFILM

SOURCE FRANCE FILM
Philippe Torreton (à gauche) dans Capitaine Conan

Flou artistique
CAPITAINE CONAN

Réalisation: Bertrand Tavernier. Scé­
nario: Bertrand Tavernier et Jean 
Cosmos d’après le récit de Roger 

Vercel. Avec Philippe Torreton, Sa­
muel Le Bihan, Bernard Le Coq, Ca­

therine Rich, François Berléand, 
Claude Rich. Image: Alain Choquart. 

Musique: Oswald D’Andrea. Au 
complexe Desjardins.

ODILE TREMBLAY
LE DEVOIR

En regardant Capitaine Conan, le 
dernier-né de Bertrand Taver­
nier qui aborde un aspect oublié de la 

Première Guerre mondiale — l’ar­
mée d’Orient demeurée en poste un 
an après l’Armistice en livrant bataille 
aux alliés d’hier — on a l’impression 
de voir une réalisation remarquable 
au service d’un scénario assez boi­
teux et pas toujours intelligible.

Tavernier a fait le film qu’il a voulu 
et je le crois sincère en s’en déclarant 
satisfait. Il dit avoir désiré ce scénario 
souple, sans recherche de rebondis­
sements dramatiques suivant la 
même ligne que dans La Vie et rien 
d’autre et L 627. Mais dans ces deux 
films vibrants, la vie s’écoulait mieux 
qu’à travers un Capitaine Conan 
brillamment exécuté mais bien sopo­
rifique.

Sans nous situer vraiment, Taver­
nier plonge dans ce milieu essentielle­
ment viril, ces corps à corps de sol­

dats qui affrontent l’ennemi au cou­
teau et à la baïonnette, héros de guer­
re mais souvent tueurs sanguinaires, 
difficiles à réinsérer dans une vie nor­
male quand le drapeau de paix se met 
à flotter sur l’Europe.

Au centre de l’histoire: le capitaine 
Conan (Philippe Torreton), un guer­
rier qui méprise ses supérieurs mili­
taires n’ayant pas goûté au front com­
me lui, doublé d’un officier qui défend 
ses soldats même lorsqu’ils s’adon­
nent au pillage et au meurtre de 
femmes innocentes dans un club 
qu’ils vont braquer. Ceux-ci, jadis dé­
corés, sont désormais désœuvrés 
dans une Roumanie où ils ne pensent 
qu’à faire des mauvais coups. Faisant 
pendant au capitaine Conan, Norbert 
(Samuel Le Bihan), l’intello du grou­
pe qui a conservé une morale au mi­
lieu de ce foutoir et se voit chargé de 
faire condamner les coupables.

On ne peut que s’incliner devant 
les longs travellings qui jalonnent le 
film, la qualité de l’image, l’art de fil­
mer ces scènes de champs de bataille 
surtout, duels féroces rendus avec un 
soin extrême à travers la pulsation et 
le plaisir homicide de ces combats.

En adaptant le récit (en partie au­
tobiographique de Roger Vercel), Ta­
vernier n’a pas voulu utiliser des ac­
teurs très connus, pour donner une 
crédibilité à l’action. Comme il n’a 
pas cherché non plus à fournir d’ex­
plications historiques au préalable, si 
bien que le spectateur ne comprend 
pas toujours très bien où il est ni qui

combat qui et pourquoi. Flou de l’ac­
tion donc qui crée une confusion. De 
plus, le capitaine Conan incarné par 
Torreton est un héros bien antipa­
thique. On comprend le plaisir sau­
vage qu’il a tiré de ces terribles 
corps à corps qui furent son lot sur 
ce front d’Orient, comme on admire 
jusqu’à un certain point son courage 
et sa loyauté à ses hommes. Mais 
son personnage plein d’aspérités re­
bute. Sans parler qu’il demeure mo­
nolithique de bout en bout et n’évo­
lue guère. Si bien que le héros se 
voit détrôné dans l’intrigue par le 
personnage plus moral de Norbert 
qui prend le relais, contribuant à di­
luer la tension dramatique entre les 
personnages.

Tavernier a refusé les ficelles habi­
tuelles des scénarios, avec rebondis­
sements d’action qui s’appellent les 
uns les autres. Projet fort louable au 
demeurant, mais ayant quand même 
ici peine à soutenir l’intérêt d’un pu­
blic incapable de s’attacher vraiment 
au sort de ces hommes gorgés de vio­
lence si encombrants pour la société 
quand le coup de feu est tombé. Faute 
d’une histoire vraiment bien ficelée, 
clairement expliquée, de caractères 
bien développés, Capitaine Conan en­
gourdit son monde et le message anti­
guerre qu’il entend livrer perd sa for­
ce d’impact. Restent la qualité tech­
nique du film et le soin apporté à la 
mise en scène. Mais ce long film 
(2hl0) n’en paraît pas moins intermi­
nable pour autant.

FILM
PAR

FILM
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Molly Parker et Noel Boulanger
DAVID BALLARD

Totalement tabou
KISSED

Réalisation: Lynne Stopkewich. Scé­
nario: Lynne Stopkewich et Angus 

Fraser. Avec Molly Parker, Peter Ou- 
terbridge, Jay Brazeau, Natasha 

Morley. Image: Gregory Middleton. 
Musique: Don Macdonald.

À l’Égyptien.

ODILE TREMBLAY 
LE DEVOIR

Cf est le sujet du film qui lui confè­
re son premier intérêt. Un sujet 

pour le moins inusité, de toute façon 
miné, totalement tabou surtout. Kis­
sed, premier long métrage de la Cana­
dienne Lynne Stopkewich, adapté 
d’une nouvelle de Barbara Gowdy, 
traite de nécrophilie et le personnage 
qui s’adonne à ces mœurs macabres 
et étranges est une femme, autre cu­
riosité, puisque 98 % des nécrophiles, 
qui ne forment déjà pas légion, sont 
des hommes.

Lynne Stopkewich a réussi à traiter 
ce thème impossible avec doigté et fi­
nesse. Rien du film d’horreur. Pas 
d’hémoglobine. Un climat inégale­
ment instauré cependant. Car on met 
bien du temps à entrer dans cette his­
toire. Au départ, il y a la petite fille 
Sandra qui aime les rats morts, céré­
monies funèbres et autres plaisirs si­
nistres. On assiste à une longue intro­
duction, même à l’heure où Sandra 
adulte entrera en scène pour se trou­
ver un emploi dans un salon funéraire 
où elle pourra enfin entrer en contact 
avec son fantasme: les cadavres bien 
frais de beaux jeunes hommes avec 
qui elle s’adonne aux rites de l’amour, 
sans que les gestes de ces noces mys­
térieuses ne soient montrés. Lynne 
Stopkewich a su user de la litote, du

suggéré, de la blancheur de l’image, 
d’un esthétisme aussi pour faire évo­
luer son propos du côté d’une sorte 
de mysticisme troublant.

L’actrice Molly Parker apporte à 
son personnage l’aspect anodin de la 
jeune et jolie fille sans histoire, mais 
ne lui confère cependant guère de 
vraie présence. Quand entre en scè­
ne Matt (fascinant Peter Outerbrid- 
ge), qui s’amourache d’elle et à qui 
elle confie son secret, l’action bascu­
le, l’écran s’anime tant cet acteur 
sensible apporte à son personnage le 
cachet d’authenticité qui manquait 
jusque-là au film. Son rôle est celui 
d’un être humain normalement 
constitué qui se voit troublé par les 
mœurs de sa belle et qui essaie de 
comprendre, avant de basculer dans 
l’angoisse et de s’immoler par 
amour. Le film culminera sur une tra­
gédie classique, inéluctable, mais ce­
pendant grandie par cette mystique 
de la mort qui baigne le film en ou­
vrant des fenêtres sur un au-delà in­
nommé.

Molly Parker est trop froide et le 
spectateur peut difficilement s’identi­
fier à elle. Les personnages secon­
daires gardent pour leur part une di­
mension de caricature. Film inégale­
ment interprété, et qui fut réalisé avec 
un maigre budget dans des condi­
tions quasi artisanales, Kissed vaut 
quand même le détour. La cinéaste 
est parvenue à éviter les pièges du 
sordide, en habitant son film de lu­
mière et de mystère. Et la performan­
ce d’Outerbridge, un acteur canadien 
anglais appelé à se faire connaître, aj> 
porte une crédibilité à un thème diffi­
cile qui risquait sans lui de sombrer 
dans l’abstraction, mais qui soudaine­
ment fascine, et fait réfléchir sur les 
terreurs que suscite la mort.

À .L’ÉCRAN

★★★★★: chef-d’œuvre 
★★★★: remarquable 
★★★: très bon

correct sans plus 
Ç. ★: très faible

: pur cauchemar

BREAKING THE WAVES
★ ★ ★ ★

Lars von Trier, cinéaste danois qui 
s’était surtout fait connaître pour ses 
films aux images très sophistiquées 
où la forme primait sur le fond, réali­
se avec Breaking the Wave$, mélodra­
me de haut vol tourné en Ecosse 
avec une caméra à l’épaule, un vira­
ge magistral du côté de l’émotion 
brute. Le film dans lequel l’éblouis­
sante Emily Watson campe une jeu­
ne mariée mystique qui se prostitue 
par amour pour son mari handicapé 
dans un accident, est une pièce d’an­
thologie, tragédie moderne où le ta­
lent de directeur d’acteurs de Von 
Trier éclabousse l’écran.
A l’impérial (v. o. a.), Dauphin (v. f.). 
Odile Trem blay

INVENTING THE ABBOTTS
★ ★ ★

L’Irlandais Pat O’Connor (Circle of 
Friends) a réalisé un film sobre et 
riche comme un trésor caché. Chro­
nique des années 50, dans un village 
de Pennsylvanie où les riches filles 
Abbott et les pauvres fils Holt se 
croisent, se toisent et s’amoura­
chent, ruminant les malentendus et 
cultivant les rancœurs semées par 
leurs parents. Un drame aigre-doux, 
émouvant, jalonné de moments 
forts, interprété avec une grande fi- 
rjesçe.
A l’Egyptien.
M.B.

LE PLUS BEAU MÉTIER 

DU MONDE 
★ ★ 1/2

Gérard Lauzier, qui peut être assez 
drôle, récidive au cinéma avec ce film 
cocasse sur un thème difficile: l’état 
déplorable des banlieues françaises où 
s’entassent des famille de toutes ori­
gines dans une cacophonie marquée 
de violence. Gérard Depardieu y cam­
pe un professeur parisien catapulté 
dans la classe la plus redoutable d’un 
lycée de banlieue. Lauzier aurait pu 
creuser davantage son thème, mais 
telle quelle, cette comédie un peu faci­
le amuse vraiment et sait naviguer 
dans les terres minées du sujet, sans 
chavirer. Au Complexe Desjardins. 
M.B.

LA VENGEANCE 
DE LA FEMME EN NOIR

★ ★

Roger Cantin signe cinq ans plus tard 
une suite à L’assassin jouait du trom­
bone. Mais 1m Vengeance de la femme 
en noir, qui conserve à son générique 
plusieurs mêmes acteurs: Germain 
Houde, Raymond Bouchard, Marc 
Labrèche, Normand Lévesque, etc., 
n’a pas un scénario aussi soutenu. 
Une ligne narrative plutôt confuse, 
des niveaux de comiques différents, 
le film boîte. On y trouve quand 
même quelques perles: un duo co­
mique entre Normand Lévesque et la 
cantatrice Natalie Choquette, une 
couleur bédé rigolote, mais on ne sait 
trop quelle clientèle cette comédie 
cible. Au Loews.
O. T.

TENUE CORRECTE EXIGÉE

MON CŒUR EST TÉMOIN

★ ★ ★
Diuise Carré a réalisé un très beau 
documentaire (fort bien filmé) sur 
les femmes de l’islam à travers cinq 
pays du Maghreb et de l’Afrique noi­
re. On y découvre un islam multifor­
me, parfois rongé par l’intégrisme, 
ailleurs plus ouvert (comme en Tu­
nisie). Des témoignages troublants, 
mais un film qui n’a pas livré ses re­
pères — noms des personnes inter­
viewées et des pays — créant parfois 
une confusion.
Au Centre-Ville.
O. T.

★ ★
Cette comédie de Philippe Lioret, qui 
donne la vedette à Jacques Gamblin 
et Eisa Zylberstein, constitue la ren­
contre impossible entre le monde des 
exclus et des sans-abri et celui du 
pouvoir et de la finance. L'action se 
déroule dans un grand hôtel parisien 
où un clochard Oacques Gamblin) 
s’immisce pour retrouver son ancien­
ne femme de qui il veut divorcer. 
Quelques dialogues bien rendus, 
mais le poids des invraisemblances, 
les niveaux différents de réalisme en­
trelacés gâchent la sauce. Au Com­
plexe Desjardins, Boucherville.
O. T.

« LIORET RETROUVE LE SECRET DE IA COMÉDIE À L’ITALIENNE ! »
le Figaro Magazine

★ ★ ★

« UNE GRANDE PERFORMANCE DE RÉALISATEUR AVEC 14 COMEDIENS AU MEILLEUR DE LEUR FURME :
ON NE PEUT QUE PENSER À L’ART DE CEDIIK KLAPISCH ! »

Première
« UNE COMÉDIE SUR SON 31 : LIORET A FRAPPÉ DANS LE MILLE ! »

Figaroscope

« LA SATIRE FAIT MOUCHE, LES RÉPLIQUES FUSENT, LES COMÉDIENS S’AMUSENT ! »
lélérama

VSAGOrfRAl
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LE PATIENT ANGLA1
( v.f. THE ENGLISH PATIENT )

un film de ANTHONY MINGUELLA
RALPH FIENNES JULIETTE BINOCHE 

WILLEM DAFOE KRISTIN SCOTT THOMAS

VERSION FRANÇAISE

VERSION ORIGINALE ANGLAISE

un film de PHILIPPE LIORET
®CFGL
lQ5y# finfo nm DOLBY STEREO |

scénario PHILIPPE LIORET JEAN-LOUIS LECONTE adaptation SANDRA JOKE dialogues PHILIPPE LIORET . 
lumière GERARD SIMON décors ALINE BONETTO costumes PIERRE-YVES GAYRAUD montage MIREILLE LEROY 
son ERIC DEVULDER FRANCOIS GROULT directeur de production ILYA CLAISSE 
une coproduction EPITHETE PRODUCTION FRANCE 3 CINEMA
avec la participation de CANAL + SOFINERGIE 4 COFIMAGE 3 PROCIREP et C.N.C. LE DEVOIR ALLIANCE
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THÉÂTRE 

ESPACE 
LA VEILLÉE

LE GROUPE DE LA VE! LLEE
15 avril au 11 mai 1997

1371, rue Ontario Est '

Réservations : 526-6582 Admission : 790-1245 
mardi au samedi 20h, dimanche (sauf 20 et 27 avril) 15h

BANQUE - 
IAUREN.TIENNE

ES

Une présentation

LaManulacture

LA UC ORNE
J*.SEi1 ûuitidiiti

LA MAISON THEATRE
L’Histoire de

une production des Deux Mondes pour les 9 à 99 ans 
Du 9 au 20 avril 1997
Vendredi le 11 avril à 19 h 30 
Dimanche le 13 avril à 15 h 
Samedi et dimanche 
les 19 et 20 avril à 15 h 
Matinées scolaires en semaine

O\e

Réservations : Maison Théâtre 288-7211

TROIS dans Not, H
sheH DEUX dam lâ tête

«C'est mené à un train d’enfer, 
vous restez sur le qui-vive tout le long... 

très très bien tait, à voir, pour tout le monde.»
Francine Grimaldi, CBFBonjour

«C'est inventif et efficace.» 
Catherine Vachon, 

Le Grand Journal TOS\
SHERMAN 1/tUA dWi M tPtP

traduit par PIERRE LEGRIS mis en sctNçwàt MICHEL MONTY 
avec PIERRE COLLIN CLAUDE DESPINS MURE OUTIL ÉRIC FORET et GILLES PELLETIER 
concepteurs LINDA BRUNELLE JEAN GAUDREAU MARTIN lABRECQUE OLIVIER LANDREVILLE 
LARSEN LUPIN MICHEL MONTY JEAN FRANCOIS PEDNAULT ' • —

M
DU 8 AVRIL AU 3 MAI 1997
MARDI AU SAMEDI Â 20 H / DIMANCHE A 15 H 
RÉSERVATIONS : (514) 523-2246

. 4559. rue Papineau, ' 1 A
'Montréal —----------

l .itirin. I.apliinic

Llmpériale

Maîtres chez nous...

Attention!
Ce spectacle est présenté au
Collège de Maisonneuve 
2700, rue Bourbonnière, Montréal

fcSSg&E LE DEVOIR H»TVfl

intéressante puisque les titres de la 
version originale de cette collection — 
nous avons déjà recensé Français et 
Math avec Théodule dans cette même 
chronique il y a près de deux ans — 
ont certainement demandé un travail 
d’adaptation disons... très poussé. Ce 
n’est que partie remise.

L’OCÉAN DES ORIGINES

★ ★ ★ ★
Production des Éditions Microfolie’s. 
Réalisation Virtual Studio. Exclusive­
ment en version PC (Pentium 100 ou 

plus, Windows 95,8 Mo —16 re­
commandé—, milliers de couleurs). 
Distribution au Québec: Quebecor- 

DIL Multimedia. Prix: plus ou moins 
79,99$.

Quelle merveilleuse surprise! Dans 
un décor qui fait penser aux entrailles 
d’un Nautilus redessiné cent ans plus 
tard, l’utilisateur est plongé d’entrée 
de jeu dans un univers fascinant. Tout 
autour, 500 millions d’années d’évolu­
tion, nichées dans les différents mo­
dules qui l’entourent, s’offrent à lui.

En introduction, Thétys elle-même 
explique l’organisation des lieux. 
Peut-être est-ce le charme de sa voix 
ou encore l’influence pernicieuse de 
l’esthétique Blade Runner qui 
triomphe à mesure que l’on avance, le 
visiteur se trouve rapidement happé 
dans une sorte de tourbillon fréné­
tique. Il se met à cliquer un peu par­
tout pour ne rien manquer.

Bien vite, il s’égare parmi les 
structures métalliques, les écrans et 
les boutons de ce monde hyperéalis- 
te très proche des dessins du Giger 
de 1970 — la sexualité et l’érotisme 
en moins. Il découvre alors, pêle- 
mêle, une profusion de machines 
étranges nimbées d’une lueur ver­
dâtre puis une sorte de librairie mon­
trant la façon dont les humains se 
sont représenté l’évolution à travers 
les âges; un panthéon aussi où sont 
rassemblées sur des fiches, d’Aristo­
te jusqu’à Linnée, Walcot et Stensio, 
les travaux des grands savants qui 
ont traité de l’évolution. On trouve 
également là un laboratoire hyperso- 
phistiqué servant à l’étude des fos­
siles et dans lequel on nous offre 
tout autant le défilé des espèces à tra­
vers les grands passages de l’évolu­
tion que des éléments de théorie sur 
la dérive des continents ou les cime­
tières marins. Et un appareil bizarre, 
un peu tape-à-l’œil disons-le, le paléo- 
scaphe, qui lui nous fera découvrir 
l’océan des origines à travers une sé­
rie de diaporamas sur les principales 
époques. Oufff...

Cette première approche à tâtons 
est plutôt essoufflante, merci; on s’y 
sent à ce point bombardé d’informa­
tions que l’on y perd tout fil conduc­
teur. Il faut d’abord s’y perdre, bien 
sûr, mais mieux vaut prendre ensuite 
un peu de recul en retenant la souris 
autant que faire se peut et revenir 
plutôt à une visite un peu plus systé­
matique à partir de l’icone naviga­
teur (au bas de l’écran, à droite) qui 
nous amène au plan général du cédé­
rom. Une fois là, c’est à une véritable 
cité sous-marine que l’on fait face. Et 
chacune des parties qui la compo­
sent donne accès au même matériel 
regroupé ce coup-ci en quatre 
grands chapitres: l’étude des fos­
siles, l’étude des époques, la biblio­
thèque et la salle de projection. Voilà 
qui est beaucoup plus simple, plus fa­
cile à aborder.

Mais d’une façon ou d’une autre, à 
l’aveugle ou à la carte, L’Océan des ori­
gines est une expérience fascinante 
qui, autant par la profusion d’informa­
tions qu’on y trouve que par la brillan­
te façon dont elles sont présentées, 
réussira à remonter le moral des plus 
endurcis. Ça s’adresse aux 7 à 77 ans. 
Et malheureusement, ça ne roule que 
sur PC.

par id

éiFrar3"SéSE p3$lle™9ne, Angt 
ays-Bas, Chine) depu

Gagnant de 5p

Et vive les indépendants !
Deux des œuvres les plus applaudies de l’année dernière ont pris 
cette semaine le chemin des tablettes. Loue Star, remarquable film 
intimiste de John Sayles, a gardé l’affiche pendant une dizaine de 
semaines, en plein été, pendant que les blockbusters hollywoodiens 
s’écrasaient un à un. À l’automne, ce fut au tour d’Un air de famil­
le, savoureuse comédie de Cédric Kîapish, de connaître le triomphe 
public et critique, après qu’une poignée de cinéphiles, qui l’avait vu 
au FFM, ait vendu la mèche.

MARTIN BILODEAU

LONE STAR
★ ★ ★ ★

Sam Deeds (Chris Cooper), shérif 
d’une petite ville texane sise sur la 
rive du Rio Grande, enquête sur les 

circonstances entourant la dispari­
tion, trente ans plus tôt, du shérif 
Charley Wade (Kris Kristofferson), 
un tyran dont on vient de retrouver 
les ossements dans l’ancien champ de 
tir de la base militaire voisine. Buddy 
Deeds (Matthew McConaughey), 
père de Sam, est le principal suspect 
de ce qui s’apparente à un règlement 
de comptes; successeur de Wade à la 
tête de la ville, décédé quelques an­
nées plus tôt, Buddy Deeds est consi­
déré comme un héros par les gens du 
patelin. Ce grand homme, dont on ra­
conte qu’il aurait adouci le vigoureux 
climat racial de cette ville peuplée 
d’immigrés mexicains, d’Afro-améri- 
cains et de Blancs, tient néanmoins 
un rôle ambigu dans la mémoire de 
l’institutrice locale (Elizabeth Pena), 
du tenancier noir du tripot (Ron Cana­
da), de la riche propriétaire d’un res­
taurant mexicain (Miriam Conlon) et 
du maire du patelin (Clifton James). 
Autant de personnages que le shérif 
côtoie pour mieux comprendre le cri­
me... et mieux connaître ce père dont 
la mémoire lui pèse.

Mélangeant le western, le drame 
policier et le drame social, Lone Star 
est une mosaïque de genres mise au 
service des préoccupations socio-his­
toriques de l’auteur, qui formule ici 
des questions troublantes sur l’histoi­
re de l’Alamo. Une histoire tellement 
embrouillée que les riches person­
nages qui tissent l’intrigue policière 
de son film ont tous en commun d’y 
perdre leur identité, de nager entre 
les mensonges de la petite histoire et 
les réformes de la grande. La mise en 
scène est élégante, mobile et remplie 
de trouvailles — comme en témoi­
gnent les flash-backs introduits à 
même le plan, sans coupure ni fondu 
enchaîné. Le réalisateur de City of

Hope a privilégié une approche hu­
maine et poétique, dont l’intimité re­
joint l’universel. Par ailleurs, Lone 
Star prouve une fois de plus que 
Sayles est un remarquable directeur 
d’acteurs. Des acteurs qu’il préfère en 
marge de l’industrie, à l’image de sa 
démarche d’auteur, qui n’a pourtant 
de marginale que son exceptionnelle 
qualité.

UN AIR DE FAMILLE
★ ★ ★

En trois films, Cédric Klapish est 
devenu la nouvelle coqueluche des 
Français. L’année dernière, le réalisa­
teur du Péril jeune et de Chacun 
cherche son chat adaptait pour le 
grand écran Un air de famille, la pièce 
à succès de Jean-Pierre Bacri et 
Agnès Jaoui. Ceux-ci avaient par 
ailleurs campé à la scène, avant de le 
faire à l’écran, les personnages de 
Henri et Claire, respectivement l’aîné 
et la cadette d’une famille qui dîne en­
semble chaque vendredi soir. Or, en 
cette soirée où on devrait en principe 
célébrer l’anniversaire de la belle- 
sœur (Catherine Frot), la mère (Clai­
re Maurier) et le frère qui a réussi 
(Wladimir Yordanoff) provoquent des 
révélations déplaisantes, sous le re­
gard du barman (Jean-Pierre Darous- 
sin) secrètement amoureux de Claire; 
les rancœurs font surface, la tension 
monte, les affilations se révèlent, en­
fin rien n’est plus pareil.

Klapish a relevé le pari de l’adapta­
tion — et évité l’écueil de la captation 
— grâce à mise en scène mobile, ad­
ditionnée d’une photographie en sco­
pe qui prend ses distances vis-à-vis 
du médium théâtral. Vivant, riche, 
spontané et diablement universel 
malgré la couleur locale très mar­
quée, le texte mordant et caustique 
est ici livré dans son intégralité par 
une distribution hors pair qui, pour 
l’avoir joué des centaines de fois à la 
scène, en connaît les recoins et les 
zones d’ombre. Leur parcours est 
sans faute.

EXTREME MEASURES
★ ★

Un urgentologue (Hugh Grant)

trop curieux se voit mêlé à un réseau 
de trafic de moelle épinière à la tête 
duquel un éminent neurologue (Gene 
Hackman) au-dessus de tout soupçon 
promet à des paraplégiques une gué­
rison totale. Aux dépens, cependant, 
des dizaines de sans-abri qu’il prend 
pour cobayes.

Réalisé par Michael Apted (Nell) 
sur un scénario de Tony Gilroy (Do­
lores Claiborne), ce suspense s’enrou­
le autour d’une intrigue alambiquée, 
toujours à un cheveu du ridicule, que 
les auteurs assaisonnent de réflexions 
libérales, dans la foulée des débats ac­
tuels sur le système de santé améri­
cain.

Apted n’a pas emprunté les voies 
dramatiques les plus populaires, 
quoique son récit, d’abord rondement 
mené et plutôt effrayant, sombre en­
suite dans les pires conventions. Tou­
tefois, grâce à la mise en scène effica­
ce et l’interprétation franchement 
étonnante de la part de Hugh Grant, 
les dégâts se limitent à quelques 
éclats de rire. Pour le reste, que des 
frissons.

SMALL FACES
★ ★ ★

Gillies MacKinnon, le réalisateur 
de The Playboys, propose une fois de 
plus une chronique de jeunesse à tra­
vers les mésaventures de Lex, un ado­
lescent vivant à Glasgow à la fin des 
années 60. Batailles de rues et 
guerres de clans composent son quo­
tidien chargé de questionnements sur 
l’autonomie individuelle et le passage 
à l’âge adulte. Derrière son récit par­
fois confus et l’usage d’un argot diffi­
cile à déchiffrer, Small Faces se révèle 
être une œuvre hautement poétique.

Autres nouveautés
Michael Collins (**1/2), chronique 

sur la guerre civile en Irlande, avec 
Liam Neeson, Aidan Quinn et Julia 
Roberts; Sleepers/La Correction 
(* 1/2), ronflante saga célébrant le 
droit de tuer, avec De Niro, Hoffman, 
Pitt et les autres; Romeo and Juliet (*), 
adaptation raccoleuse et insignifiante 
de la pièce de Shakespeare transpo­
sée dans un futur immédiat hypermé- 
diatisé, avec Leonardo Di Caprio et 
Claire Danes. Aussi: The Proprietor, 
avec Jeanne Moreau; The Secret 
Agent, inédit avec Depardieu, réalisé 
par Christopher Hampton (Carring­
ton), d’après Joseph Conrad.

★★★★★: chef-d’œuvre 
★★★★: remarquable 
★★★: très bon

correct sans plus 
i ★: très faible

: pur cauchemar

MICHEL B É LAIR
LE DEVOIR

Ce n’est pas vraiment un péché: un 
distributeur qui connaît bien son 
marché peut se permettre d’aller 

chercher ailleurs du matériel déjà 
tout fait. Ce n’est pas très stimulant 
pour les «locals» mais c’est beaucoup 
moins coûteux à produire. Tout en as­
surant un contrôle parfait sur ce que 
l’on veut vendre. Evidemment, le suc­
cès de l’entreprise réside dans la qua­
lité de l’adaptation.

THÉO, LÉO & MANDA 

★ ★ 1/2
Coproduction I & A-Kaona. Adapta­
tion québécoise, Sodinart pour Que- 
becor-DIL Multimédia. Hybride PC 
(486 ou plus, Windows 3.1 ou plus, 
8 Mo, 256 couleurs) et Mac (68030 
ou plus, Système 7 ou plus, 8 Mo, 

256 couleurs). Marché visé: les 4 à 9 
ans. Distribution au Québec: Que- 
becor-DIL Multimedia. Prix: plus 

ou moins 49,95 $.

On s’en était douté il y a quelques 
semaines avec l’arrivée de la collection 
Plaisir de réussir — adaptée d’une sé­
rie française —, mais voilà que ça de­
vient évident: Quebecor-DIL Multime­
dia se lance dans la production de cé­
déroms. Ou pour être plus juste, dans 
l’adaptation de cédéroms pour le mar­
ché québécois.

C’est une initiative qui peut être inté­
ressante, ne serait-ce que pour faire 
travailler des petites maisons d’ici à 
l’adaptation. Mais quand le plus gros

joueur d’un secteur se lance dans une 
activité «horizontale» qui risque de 
bouleverser toutes les données, il faut 
se montrer prudent et souligner — 
entre autres — les dangers de concen­
tration qui planent à l’horizon...

Avec Théo, Léo & Manda du moins, 
Quebecor-DIL Multimedia et la firme 
Sodinart ne pouvaient guère se trom­
per. C’est un ouvrage tout simple et 
fort bien fait, du type de ceux dont on 
dit habituellement qu’ils sont destinés 
«à favoriser l’apprentissage de l’enfant à 
l’ordinateur». La première image-écran 
présente une maison; on y entre et on 
clique sur tout en passant d’une pièce 
à l’autre à la recherche de Théo, Léo 
et, bien sûr, Manda. C’est plein d’ani­
mations rigolotes qui ont déclenché le 
fou rire de Laurent à quelques reprises 
et c’est rempli de puzzles et de «boîtes 
à musique» fort originales. Particulari­
té intéressante, on n’a qu’à cliquer un 
élément de la barre de menu pour que 
le nom de chaque chose que l’on 
touche apparaisse à l’écran. Il est aussi 
possible d’entendre le nom de l’objet. 
Et ce qui est encore mieux, on peut 
l’entendre en cinq langues différentes 
— français, anglais, allemand, espa­
gnol, italien. C’est un pur produit de la 
nouvelle Europe et il y a certainement 
place au Québec pour ce genre d’ou­
vrage.

Malheureusement, il ne m’est pas 
encore possible de parler ici de la col­
lection Plaisir de réussir qui vise le 
marché des écoles et qui a reçu la bé­
nédiction du ministère de l’Éducation 
du Québec. C’est triste. C’est surtout 
que les titres de la collection ne rou­
lent que sur PC et que je ne peux donc 
les visionner sur le Mac familial.

L’expérience aurait pourtant pu être

Une scène de Lone Star
ALAN PAPPE

Texte : Michel Marc Bouchard
Mise en scène : Daniel Meilleur
Avec : Yves Dagenais, Alain Fournier, France Mercille
et les concepteurs : Daniel Castonguay,
David d'Anjou, Michel Robidoux

Adaptation et mise en scène Téo Spychalski
> . ,y •

avec : Patrice Savard, François Grisé, Stéphane Séguin, Gérald Gagnon,
Diane Cormier, Carmen Jojin, Marie-Claude Langlois, Gabriel Arcand, Claude Lemieux 

Stéphane Cheynis, Stanislav Kholmogorov, Daniel Desputeàu, Marina Lapina. 
Concepteurs : Gilles-François Therrien, Lise Rouillard, Manon Choinière
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THÉÂTRE

JACQUES GRENIER I.E DEVOIR

Sylvie Drapeau brûle d’envie de renouer avec le théâtre,

Le temps des retrouvailles
Après un temps de recul et de ressourcement, Sylvie Drapeau 

revient dans Le Temps d’une vie au Rideau-Vert

PIERRE CAYOUETTE 
LE DEVOIR

Personne ne pourra le contester.
Le Temps d’une vie de Roland Le­

page appartient au groupe sélect des 
grandes pièces du répertoire québé­
cois. Créée le 27 février 1974 par ,des 
étudiants de première année de l’Eco­
le nationale de théâtre, l’œuvre de Le­
page allait par la suite connaître une 
carrière extraordinaire. Elle fut, entre 
autres, jouée au Théâtre d’Aujour- 
d’hui en 1975, reprise en tournée à 
travers le Québec par le TPQ, puis 
présentée au prestigieux Festival 
d’Avignon en 1977.

Dix ans avant YAlbertine, en cinq 
temps de Tremblay, Roland Lepage 
avait construit sa pièce autour du récit 
d’un seul personnage, Rosana Guille- 
mette, que l’on retrouvait à sept pé­
riodes distinctes de sa yie, de sa nais­
sance jusqu’à sa mort. A la création, à 
l’Ecole nationale de théâtre, des co­
médiennes différentes se succédaient 
pour interpréter les multiples Rosa­
na. Mais à partir de la production du 
Théâtre d’Aujourd’hui en 1975, les 
metteurs en scène ont choisi de 
confier à une seule comédienne — 
Muriel Dutil — l’exploit d’incarner 
Rosana, du berceau au tombeau.

Il y a quatre ans, à l’été 1993, le 
Théâtre du Village d’Emilie, à Grand- 
Mère, que dirigeait alors André 
Montmorency, avait choisi de re­
prendre ce classique du théâtre qué­
bécois. On avait confié à Sylvie Dra­
peau le rôle de Rosana et à René Ri­
chard Cyr le soin de mettre en scène 
la pièce de Lepage. Luc Proulx, 
Alexis Martin, Henri Chassé et Gary 
Boudreault complétaient la distribu­
tion.

C’est, à peu de choses près, la 
même production que propose ces 
jours-ci (depuis le 8 avril et jusqu’au 3 
mai) le Théâtre du Rideau Vert. Fran­
çois Saint-Aubin a refait les costumes. 
Alexis Martin, noyé dans le Sexe, 
drogues et rock & roll de Bogosian au 
Quat’Sous, et Henri Chassé n’en sont 
plus. Jean-François Pichette et Sté­

phane F. Jacques les remplacent. Syl­
vie Drapeau, elle, y est restée.

Le retour de Sylvie Drapeau
Nous étions nombreux, l’an der­

nier, à nous inquiéter de la santé de 
Sylvie Drapeau. Les boulimiques de 
travail ne savent jamais quand s’arrê­
ter et se dépensent sans relâche. Ils 
en prennent trop et on a tendance à 
surexploiter leur talent. Au cours de 
cette seule année, Sylvie Drapeau a 
tenu coup sur coup des rôles impor­
tants sinon des rôles-titres dans 
quatre productions majeures, soit Al- 
bertine, en cinq temps, Hedda Gabier, 
Lulu et (en reprise) El vire Jouvet 40. 
On achève bien les chevaux!

Au printemps dernier, la comédien­
ne a senti le besoin de s’éloigner, de 
prendre un certain recul. Une bourse 
de ressourcement du Conseil des arts 
et des lettres du Québec (CALQ) lui a 
facilité la chose. Sitôt les reprises d’El- 
vire Jouvet 40 achevées, elle s’est en­
volée vers l’Europe. «J'ai entamé mon 
voyage par Avignon, puis je me suis 
rendue à Londres où je suis demeurée 
quelques mois, avant de compléter mon 
périple à Paris. J’ai dû assister à une 
centaine de spectacles. J’avais besoin de 
voir ce que d’autres font. J’avais telle­
ment donné. J’avais besoin de recevoir 
à mon tour. Ça a été comme une école 
pour moi. J’avais besoin de partir. Je 
n'étais pas épuisée. Je travaillais très 
fort, dans des pièces que j’avais choi­
sies. Mais certaines de ces pièces, com­
me Hedda Gabier, étaient plus in­
grates, plus arides, le genre de pièce 
dans lesquelles on donne beaucoup 
mais on reçoit peu.»

Au retour, elle a fait le même 
constat que Jean-Louis Millette qui, 
quelques années plus tôt, avait fait 
une démarche semblable. «Je me suis 
dit: Mon dieu! On a rien à envier. On 
fait beaucoup de belles choses au Qué­
bec, compte tenu de notre petit bassin 
de population. Je me sentais privilégiée 
de travailler avec des gens comme Mar­
tine Beaulne ou René Richard Cyr.»

Ce voyage a-t-il changé sa façon de 
travailler? «Ça m’a donné un peu plus

y THÉÂTRE DU RIDEAU VERT
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confiance en moi. J’ai vu, à Londres, un 
Guerre et Paix de Tolstoï qui durait 
cinq heures et j’en aurais pris davanta­
ge. C’était beau, admirable, inspirant. 
Des spectacles de cette intensité ont fait 
renaître en moi le feu, le désir, le désir de 
dépassement, de communion, de cette 
communication suprême qu’est le 
théâtre. Ça me réconciliait avec mon 
art. Pourtant, je n’étais pas partie en co­
lère ou frustrée. J’ai toujours fait des 
choses que j’aimais. Mais j’avais besoin 
de recul, de détachement.»

Un appel au courage
Ragaillardie, Sylvie Drapeau brû­

lait d’envie de renouer avec le 
théâtre. Avec cette Rosana du Temps 
d’une vie, aussi. «D’incarner ainsi 
une femme à différents âges de sa vie, 
c’est très exigeant pour une comédien­
ne. Mais c’est aussi passionnant. Cette 
pièce n’a pas vieilli. Rosana, c’est 
notre histoire, c’est notre mère, notre 
grand-mère. Son destin appelle à des 
questionnements universels qui vont 
toujours être terriblement actuels. Elle 
est émouvante, bouleversante, et le de­
meurera. Elle a souffert, bien sûr, n’a 
jamais épousé l’homme qu’elle aimait, 
a connu le mariage de raison, s’est sa­
crifiée pour les siens. Sa vie était dure. 
Elle n’était pas pour autant une victi­
me. Sa vie est un appel au courage, à 
la combativité. La pièce donne le goût 
aux gens de vivre, simplement.»

Dire que René Richard Cyr a «dé­
poussiéré» la pièce de Lepage serait 
exagéré. Il a néanmoins apporté 
quelques changements significatifs. A 
l’origine, des groupes de choreutes 
intervenaient entre les tableaux, de fa­

çon à marquer le passage du temps. 
Dans le spectacle à l’affiche au Rideau 
Vert, René Richard Cyr a éliminé les 
choeurs. Il propose en échange un 
«rituel de la robe». Sur scène, devant 
les spectacteurs, des garçons, deve­
nus des anges, font les changements 
de robes à Rosana et illustrent du fait 
le temps qui passe. De cette manière, 
le metteur en scène enlève un peu 
d’hyper-réalisme à la pièce. Cela ne va 
d’ailleurs pas à l’encontre des voeux 
de l’auteur, Roland Lepage, qui a tou­
jours dit que «Le Temps d’une vie 
n’était pas une œuvre réaliste».

Sylvie Drapeau n’a eu aucune diffi­
culté à se remettre dans la peau de 
Rosana quatre ans après avoir joué ce 
rôle à Grand-Mère. Elle met beau­
coup de temps à apprendre un texte, 
confesse-t-elle, mais quand elle le sait, 
il ne la quitte plus pour la vie. Sou­
dain, celle que l’on décrit fort juste­
ment comme «l’une des plus grandes 
comédiennes de son époque» fixe le ciel 
avec ce regard d’une intense fragilité 
qui lui est propre et s’ouvre davanta­
ge: «C’est épeurant, non? Parce qu’un 
texte, ce n’est pas juste des mots. C’est 
aussi des émotions. Mes personnages, je 
les porte en moi à jamais. Je pense à 
cette Catherine de Soudain l’été dernier 
de Tennessee Williams. Je sais qu’elle 
est encore en moi. C’est beau, C’est drô­
le aussi. Je pense que c’est ça ma place 
dans la vie. Mais il faut que j’apprenne 
à me préserver, aussi. Je le fais de plus 
en plus, de mieux en mieux. Cela dit, 
j’avais très hâte de jouer à nouveau au 
théâtre.» Du point de vue du specta­
teur, ces retrouvailles s’annoncent 
tout aussi réjouissantes.
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S U H S t K N I

LA LEGENDE
DU ROIARTHUS

Mario Boivin et son équipe se sont 
attaqués au cycle arthurien dans cet­
te grosse production de trois petites 
compagnies. Plutôt qu’une nième 
version de la légende, le projet vise 
toutefois à se rapprocher de la réalité 
historique. Tel est peut-être le cas, 
sauf que sur le plan théâtral, l’aven­
ture s’avère un ratage complet, à 
commencer par le texte manichéen 
et schématique de Michel Garneau. 
Ce n’est pas mieux cependant du 
côté de la mise en scène 
qui ne sait que faire 
d’un plateau démesuré 
et de 22 comédiens qui 
se démènent en pure 
perte. Il aurait peut-être 
mieux valu que l’action 
se concentre sur un ou 
deux personnages au 
lieu de présenter une 
soirée de quatre heures 
aussi navrante.
Hervé Guay

LE CERCLE
JS

Les Estivants

Ceux qui ont aimé Le Précepteur de 
Michael Mackenzie n’en retrouve­
ront pas l’humour ni l’ironie savante 
dans Le Cercle. Dans le dernier spec­
tacle d’Omnibus, l’auteur drama­
tique montréalais d’expression an­
glaise ne signe que des textes plutôt 
éthérés pour accompagner les mi- 
mographies de Jean Asselin qui for­
ment l’armature de la production. 
Mais si Le Cercle est léché sur le 
plan formel et pour ce qui est de la 
scénographie, il s’agit encore d’un 
spectacle, plutôt hermétique, qui 
porte sur le pouvoir tantôt mytholo­
gique, tantôt satirique. Jean Asselin 
peut compter sur des interprètes de 
talent, mais l’exercice semble encore 
une fois ne s’adresser qu’aux initiés. 
H. G.

IL POUSSERA DES AILES
AUX PERCHAUDES

Un moment dans la vie de Marie, 
une jeune femme qui a perdu un en­
fant, qui a rompu avec son amou­
reux, et qui tente de se retrouver à 
travers ses relations avec un autre 
homme qui lui fait la cour et avec 
une amie qui vient déverser chez 
elle les récits humides des épisodes 
de sa vie sexuelle. Deux langues,

deux niveaux, deux sujets. Il en ré­
sulte un spectacle hybride où l’on re­
trouve une recherche formelle qui 
n’est pas sans séduction, mais qui 
aurait gagné à être élagué, et peut- 
être à décanter un peu plus long­
temps.
Solange Lévesque ,

LES ESTIVANTS
)•

Rue Saint-Laurent, sous le soleil d’un i 
été russe du début du siècle, dix-neuf 
personnages réunis pour les vacances 

viennent partager avec ! 
nous un moment de leur 
vie. Désillusions, pique! 
niques, béguins, inno­
cence, promenade à la 
rivière, lucidité, ma­
gouilles et mauvaise foi 
s’entremêlent dans ce 
chef-d’œuvre de Maxi­
me Gorki qui montre 1 
sans ménagement com­
ment et pourquoi une 
révolution socio-poli- 
tique peut advenir dans 
un milieu qui se croit 
protégé tous azimuts.
De grands comédiens 

admirablement dirigés, des scènes 
poignantes, terrifiantes, touchantes. H 
faut réserver au Monument National 
avant que la pièce ne joue à guichet 
fermé: 871-2224 ou 790-1245.
S.L.

UN AIR DE FAMILLE

Quelles que soient les raisons ayant 
incité Sortie 22 à monter Un air de fa1- 
mille, la version montréalaise de la 
pièce d’Agnès Jaoui et de Jean-Pierre 
Bacri est aussi bonne que le film 
qu’en a tiré Cédric Klapisch. C’est 
d’autant plus remarquable que les at­
tentes étaient élevées de part et 
d’autre. Sur le plan du jeu notam­
ment, les acteurs, qui doivent jouer .. 
avec l’accent français, s’en sortent Y 
très bien. Hélène Loiselle, Markita '• 
Boies et Cari Béchard marquent S 
même les rôles qu’on leur a confiés.î 
Quant à Daniel Roussel, dont la marv 
ge de manœuvre n’était pas énorme,-: 
il signe là une mise en scène alerte. J 
En fait, cette réunion qui tourne au vi­
naigre s’avère même une sorte de '* 
condensé un peu plus drôle, un peu 
plus rentre-dedans du film. Un air de 
famille est présenté au théâtre des Va­
riétés tant qu’il y aura une demande. ! 
H. G.

Billets en vente sur le Réseau Admission (514) 790-1245 
OU 1 800 361-4595 ET À LA BILLETTERIE DU CASINO DE MONTRÉAL.
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Le samedi
JEAN DESCHAMPS vous invite 
à passer vos après-midi tout en 
musique : LE BONHEUR DU 
JOUR (12 h 10) explore les 
champs les plus variés 
de la musique.

MATINÉE DU SAMEDI
(exceptionnellement à 12 h 30) 
présente Die Walkiire, de Richard 
Wagner, en direct à 
L'Opéra du Metropolitan. 
Distribution : Hildegard Behrens, 
Deborah Voigt, Hanna Schwarz, 
Placido Domingo, James Morris et 
John Macurdy. Direction :
James Levine.

Le dimanche
ELIZABETH GAGNON anime 
UNE OREILLE SUR LE MONDE
(12 h 10), une émission placée 
sous le signe de la découverte 
et de l'ouverture sur le monde 
par l'entremise de musiques et 
de traditions.
Ensuite, retrouvez la populaire 
série CHANSONS EN LIBERTÉ 
(16 h), où l'animatrice poursuit 
son chemin dans l'univers 
riche et varié de ta chanson 
francophone d'ici et d'ailleurs.
Enfin, l'accordéon prend 
la vedette à LA BOITE À 
FRISSONS (17 h 04). En solitaire, 
en duo ou avec orchestre, 
musette, tango, jazz ou 
classique, ce petit " piano à 
bretelles " saura à coup sûr vous 
charmer!
Des émissions de Lorraine Chalifoux 
et d’Elizabeth Gagnon

PREMIÈRE NEIGE est une série 
de 13 émissions sur des 
Québécoises et Québécois de 
diverses origines ethniques qui 
ont choisi un lieu d'adoption 
autre que Montréal.
Présentation : André Vigeant.
Réalisation : Yves Chartrand, 
production Radio Contact

LA ONZIÈME HEURE
Du lundi au jeudi 
dès le 15 avril à 11 h

Pierre Lebeau, Jacques 
L'Heureux et Daniel Brière
dans Last Cabaret, d'Alexis 
Martin. RADIOFICTION EN 
DIRECT à 20 h au Théâtre 
d'Aujourd'hui dans le cadre des 
Grandes Soirées de la chaîne 
culturelle FM. Entrée libre.
Réalisation : Line Meloche 
Lundi 14 avril à 20 h

Le vendredi soir, c'est pour 
DÉCROCHER DES ÉTOILES. 
Michelle Rossignol et Joanna 
Kotkowska interprètent les plus 
beaux textes de Wislawa 
Szymborska, poète polonaise, 
prix Nobel de littérature 1996.
En français et... en polonais dans 
le cadre des Grandes Soirées de la 
chaîne culturelle FM. Avec Michel 
Garneau à l'animation.
Réalisation : Jean Gagnon 
Vendredi dès 18 h 30

SCENES DE BALLET
(exceptionnellement 
à 18 h), pour découvrir ou 
redécouvrir la musique de ballet 
d'époques et de traditions 
musicales diverses.
Des émissions de Jean Deschamps 
et de Maureen Frawley

A LA
CHAÎNE CULTURELLE 1 
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, Le Studio de musique

—— ANCIENNE DE MONTRÉAL
présente en- .Collaboration avec l’Institut ‘Goethe

Le GRAND CYCLE MYTHOLOGIQUE NORDIQUE 

Les chants çTEdda ! Ê2, GOETHE-INSTITUT

A N.-D.-pu-Très-St-Sacrement 500, Mont-Royal Ë:

Quand la poésie 
affiche complet

RÉMY CHAREST
CORRESPONDANT 

A QUEBEC

Nous sommes à l’ère de l’image et 
du multimédia, nous dit-on. Le 
monde de l’écrit en pâtit, nous dit-on. 

Et pourtant, voilà que des récitals de 
poésie poussent un peu partout avec 
succès. Voilà que la série des Poètes 
de l’Amérique française, qui occupe ré­
gulièrement, depuis l’automne, les lun­
dis soirs de la chapelle du Musée de 
l’Amérique française, remplit ses 200 
places et doit même refuser des gens.

Lundi prochain, le 14 avril, Pierre 
Morency sera l’invité d’honneur et lec­
teur de poésie de la soirée, où l’on en­
tendra également des chansons de la 
compositrice Jeanne Landry, sur des 
textes de Morency, de Jean Charlebois 
et de Landry elle-même. Devant le suc­
cès de l’aventure, cette soirée ne sera 
pas la dernière de la saison, comme 
prévu à l’origine: le 19 mai, le peintre, 
poète, prosateur et homme de théâtre 
français Valère Novarina viendra ajou­
ter une couleur internationale à la sé­
rie en alternant ses poésies avec des 
musiques pour orgue.

L’aspect distinctif de ces spectacles 
— auxquels l’entrée est gratuite, no- 
tons-le — se situe dans le mariage en 
segments assez serrés entre la voix de 
la soprano Marlène Couture, accompa­
gnée de divers instrumentistes (le plus 
souvent le pianiste Raymond Lepage), 
et celles de poètes comme Jacques 
Brault, Paul-Marie Lapointe, Nicole 
Brossard, Suzanne Jacob ou Denise 
Desautels.

L’instigateur de la série, l’écrivain 
Guy Cloutier, explique que chaque 
segment, de lecture ou de musique, 
dure de cinq à dix minutes, au plus, 
afin de «maximiser l'écoute et de facili­
ter les transitions». Ainsi découpés, ces 
spectacles d’une heure trente passent 
aisément la rampe, affirme-t-il. Marlè­
ne Couture, largement responsable 
des choix musicaux, qui vont de la Re­
naissance à Kurt Weill, indique quant à 
elle avoir été fort impressionnée par la 
qualité d’écoute du public.

Les deux partenaires de ces soirées 
— qui seront de retour à l’automne — 
se réjouissent également d’avoir affai­
re à un public très large, composé tout 
autant de curieux que de connais­
seurs. D’autant plus qu’ils disent privi­
légier «des poètes de fond, des gens qui 
créent un événement poétique, pas né­
cessairement un événement spectaculai­
re». Il n’est donc pas nécessaire de 
tomber au plus bas dénominateur 
commun pour attirer son lot de public.

La musique historique
Puisqu’il est question du Musée de 

l’Amérique française, notons que l’En­
semble Nouvelle-France, en résiden­
ce au MAF, a lancé récemment une 
première anthologie de Musiques his­
toriques du Québec, consacrée à 
«l’époque de Julie Papineau», dans le 
cadre de l’exposition du même nom. 
Le disque compact réunit des mu­
siques et chansons de plusieurs com­
positeurs québécois du XDG siècle 
comme Antoine Dessane ou Ernest 
Gagnon, dans un ensemble de curio­
sités assez charmant et agréable.

DISQUES CLASSIQUES

Plaisirs d’anniversaires 
et de découvertes

FRANÇOIS TOUSIGNANT

JOSEPH HAYDN
Franz Joseph Haydn: Die Schopfung 
(I-a Création), oratorio en trois par­
ties sur un livret du baron Gottfried 
von Swieten, d’après Paradise Lost 

de John Milton, Hob. XXI:2. Gabriel: 
Sylvia McNair (soprano); Uriel: Mi­
chael Schade (ténor); Raphael: Ge­

rald Finley (basse); Eva: Donna 
Brown (soprano): Adam: Rodney 

Gilfry (basse); Chœur Monteverdi, 
English Baroque Soloists. Dir.: John 

Eliot Gardiner. Archiv 449 217-2

Quoi de plus approprié pour com­
mencer les célébrations du cin­
quantième anniversaire de la fonda­

tion de la maison Archiv qu’un nou­
vel enregistrement du chef-d’œuvre 
choral de Haydn? Surtout quand 
John Eliot Gardiner est à la baguette. 
Tout se fait sur instruments 
«d’époque». Je plante le décor:

Cordes un peu blanches dans cer­
taines tenues, mais dont l’articula­
tion est remarquable. Iœ «jeu perlé» 
et le détaché rapide sont à l’honneur, 
d’une beauté et d’une efficacité for­
midables. La palette de couleurs 
s’enrichit d’une flûte à bec dans cer­
tains morceaux plus champêtres, 
une idée qui a l’air choquante mais 
qui est absolument géniale. Tim­
bales... musicales! Fortes et pré­
sentes, oui, sans jamais être agres­

sives. Cuivres splendides, s’amusant 
de toutes leurs fanfares et sonneries, 
rêveurs dans leurs emplois plus ly­
riques. Récitatifs accompagnés au 
pianoforte (comme lors de la créa­
tion, alors que nul autre que Salieri 
était au clavier) pour mieux souder 
toutes les couleurs, ce qui rend les 
versions avec clavecin maintenant 
désespérément désuètes.

Tempos alertes, contrastes étour­
dissants, comme Haydn les aimait. 
L’arrivée de la lumière est aussi 
éblouissante que l’explosion d’une 
supernova. Inouï.

L’évocation des baleines, drôle, les 
danses allemandes vivantes et les 
fugues pétillantes avec juste ce qu’il 
faut d’empois pour garder le sérieux 
du propos. Après tout, Haydn avait la 
foi du charbonnier et avouait lui- 
même modestement avoir reçu du 
Créateur un cœur joyeux et que 
Dieu ne lui tenait sûrement pas ri­
gueur de le servir joyeusement.

La distribution vocale a dû forte­
ment s’inspirer de ce commentaire.

PAL MA R È S ♦ î>I S Q ILES

Oampigny
Classique

1. SHINE, TRAME SONORE, PGS ____________________________________
2. CARMINA BURANA, O RFF (DUTOIT), PGS ______________________
3. THE ENGLISH PATIENT. TRAME SONORE, GABRIEL YARED, PGS.
4. CES ENFANTS D AILLEURS. RICHARD GRÉGOIRE, ANALEKTA ___
5. ADORATION. ANGÈLE DUBEAU, ANALEKTA ____________________

18,'»* 
15,988 
18,958 
6,988 

17,95 5

Jazz Blues International

1. LA LLORONA, LHASA DE SELA, SELECT.
2. CABO VERDE, CESARLA EVORA, BMG _
3. DREAMLAND, MADELEINE PEYROUX, WARNER _
4. LA VITA FOSSE, GIORGIO CONTE, SÉLECT _____

5. BEST OF PAOLO CONTE, PAOLO CONTE, WARNER .

. 17,95 8 

. 15,988 

. 16,988 

. 17,98 8 

. 16,988

Pop Francophone/
1. 40 CHANSONS D’OR (2 DC). CHARLES AZNAVOUR, EMI
2. LIVE AU DIVAN VERT, DANIEL LAVOIE, MUSICOR/GAM
3. TROUBLE-FÊTE, ARTHUR H., PGS ______________________

4. ACOUSTIQUES, LES RITA MITSOUKO, EMI
5. LE DÔME, JEAN LE LOUP, SÉLECT_______

.25,98 5 

. 17,98 8
17;95*

. 15,95 8
17 «5

'ÔP Anglophone

1. POP, U2, PGS _____________________________________
2. BEST OF VAYA CON DIOS, VAYA CON DIOS, BMG
3. BADUIZM, ERYKAH BADU, UNIVERSAL __________
4. LOST HIGHWAY, TRAME SONORE, UNIVERSAL ___
5. EVITA (2 DC), TRAME SONORE, MADONNA, WARNER .

. 16,98 8 

. 15,98 8 

. 16,988 

. 16,98 8 

.30,98 8
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Plus de 50 titres en magasin
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Sylvia McNair a quelques rares fois 
un vibrato un peu tendu mais fait un 
Gabriel débordant de grâce et de 
précision, avec juste ce qu’il faut de 
coquetterie dans les ornements. Ge­
rald Finley est un Raphael descriptif, 
ne dédaignant pas changer les cou­
leurs de sa voix pour servir les di­
vers tableaux à narrer.

Plus décevant, Michael Schade 
laisse sur sa faim en Uriel. Cela 
manque de coffre et de conviction, 
surtout en ensemble. Ajouter deux 
nouvelles voix plus sensuelles et 
«charnues» pour Adam et Eve com­
plète ici le parcours émotif de 
l’œuvre de la plus belle et de la plus 
harmonieuse façon tant le contraste 
des timbres est réussi entre les hu­
mains et les archanges.

Personnage principal, le chœur 
n’en finit pas d’étonner et de plaire. 
Oui, entendre une belle chorale, dy­
namique, équilibrée et qui sonne jus­
te et bien est toujours un plaisir. Du 
plus petit pianissimo au plus grand 
forte, du grave à l’aigu, aucun re­
proche à trouver, même en cher­
chant maniaquement. Gardiner leur 
fait chanter une polyphonie nerveu­
se et précise flouer la gloire de Dieu 
n’est pas forcément une opération ra­
soir).

En comparant avec Wand, Solti, 
Karajan, Bôhm et Brüggen, et tout 
en sachant les nombreux mérites de 
toutes ces versions, on se dit quand 
même qu’ici, on entend une interpré­
tation exceptionnelle.

ANGELIKA KIRCHSCHALGER
Eric Wolfram Korngold: Cinq Lieder 

op. 38; Chants du Clown, op. 29; 
Alma-Marie Schindler-Mahler: Cinq 
mélodies; Gustav Mahler: Quatorze 

mélodies de jeunesse. Angelika 
Kirchschlager, mezzo-soprano; 
Helmut Deutsch, piano. Sony 

Classical SK 68344

Si vous aimez la voix, vous allez 
adorer découvrir celle d’Angelika 
Kirchschlager. Une comparaison 
pour situer: on croirait entendre 
Anne Sofie von Otter plus jeune. Au­
trement dit, chanter, c’est cela! En 
plus, pour bien s’affirmer, la jeune 
cantatrice s’attaque à un répertoire 
peu connu et met tout son art à le fai­
re aimer. Les deux cycles de Korn­
gold prennent alors une autre dimen­
sion, séduisante et tout à fait dans la 
lignée de Richard Strauss avec qui il 
partage le talent d’harmoniste mais 
pas le génie de composition.

Suit un «couplage» qui aurait fait 
frémir le couple Gustav-Alma. Les 
mélodies d’Alma sont de jolies 
choses, artistement faites, travail de 
débutante. Quand on les compare 
aux réalisations de Mahler débutant 
(les mélodies présentées ici datent 
de 1880-1890 et montrent même — 
chose curieuse — une affinité avec, 
voire une influence de Hugo Wolf), 
on entend la différence entre le ta­
lent et le génie.

Une jeune cantatrice qui chante de 
la musique de jeunes. Vous savez, 
c’est encore très beau, la jeunesse.

BRAHMS - HAITINK
Johannes Brahms: Symphonie n° 1 
en do mineur, op. 68; Nânie, pour 

chœur et orchestre, op. 82. Chœur 
du Festival de Tanglewood, Or­

chestre symphonique de Boston.
Dir.: Bernard Haitink.

Philips 442 799-2

Encore une fois, un autre grand 
chef marque l’anniversaire de la 
mort de Brahms en produisant une 
intégrale des quatre symphonies. 
Celle-ci a été enregistrée en 1994, 
avec un orchestre symphonique de 
Boston en grande forme — en ce qui 
concerne la première symphonie en 
tout cas: je n’ai pas encore entendu 
les trois autres — et un chef qui, dé­
cidément, depuis qu’il ne gouverne 
plus les destinées du Concertge- 
bouw d’Amsterdam, semble rajeunir, 
paraît prendre de plus en plus de 
plaisir à faire de la musique et ne se 
sent plus l’obligation de prouver quoi 
que ce soit.

La sérénité, en musique, cela s’en­
tend fort bien. Mieux encore: cela se 
partage. Dans ces conditions, le pre­
mier mouvement est imposant sans 
lourdeur, plein de souffle et toujours 
propulsé rythmiquement vers la 
phrase suivante. On se demande 
comment, avec cette pâte souvent 
lourde de Brahms, Haitink arrive à 
faire sonner aussi clairement cette 
musique. La réponse vient à l’écoute 
du deuxième mouvement.

Ici, Haitink a compris le sens de 
l’indication andante au sens clas­
sique du terme. (Les andantes sont 
courants chez les trois Viennois et 
curieusement les romantiques se 
sont davantage servis de Y adagio 
pour les mouvements lents). Il prend 
donc cela comme si on jouait du Mo­
zart. On reconnaît la même inspira­
tion mélodique chez ces ueux com­
positeurs, cette même manière de 
faire aboutir une idée mélodique en 
tissu polyphonique avec des change­
ments de modes qui étonnent tou­
jours, même si on les attend. Susci­
ter l’attente et la satisfaire, voilà une 
réussite à laquelle on ne saura jamais 
s’habituer. Alors, quand tout ralentit 
à la fin pour préparer le solo de vio­
lon (sublime ici, je vous le jure!), on 
pense mourir tant il n’y a plus d’autre 
façon de rendre, cela plus beau. 11 ne 
manque qu’un son de cor allemand 
pour qu’on soit comblé, la sonorité 
ici étant franchement trop aseptisée 
à l’américaine.

La joie tranquille est au program­
me du mouvement suivant, pastoral 
à souhait, grande ballade romantique 
dans un champ de printemps imagi­
naire, amenant au portail majestueux 
du finale. Ici encore, Haitink trouve 
une solution d’évidence dans la pré­
sentation par moments incongrue 
des motifs qui trouvent toute leur rai­
son d’être dans le développement. 
Devant tant d’intelligence du texte, 
on applaudit.

En dépit du tempo un peu assis 
(du moins en apparence), le frisson 
de l’émotion agite tout le bouillon. 
Ici, chapeau aux cornistes. Vibrato, 
sonnerie de la cloche, enflure du 
son, tout est parfait. On croit rêver. 
Et la réponse à la flûte est tout aussi 
magique. Haitink propose vraiment 
un splendide voyage que vous ne 
voudrez pas manquer.

En complément, les rarement en­
tendues Nânie (Nénies) sur un beau 
poème de Schiller dont Brahms fait 
ressortir toute la nostalgie et la grâ­
ce, le genre ne se prêtant pas à l’ex­
pansion de la douleur mais plutôt à 
son réconfort. Et, en réconfort, 
Brahms s’y connaissait. Je serais por­
té à croire que Haitink aussi, en dépit 
d’un chœur qui ne souffrira jamais la 
comparaison avec les formations bri­
tanniques ou allemandes.

Dommage.

JARRETT
Étefie pour violon et contes 
MOZART
Concerto pour piono, K. 453 
WARLOCK 
Sérdnode pour orchestre 
à cordes

CHOSTAKOVITCH 
Symphonie pour contes, 
op. IIBa
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10.00 $ l
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dation Jean-Pierre

Fin de party
La très solide saison blues 

du Campus est terminée... snif
SERGE TRUFFAUT 

LE DEVOIR

Cy est fini, terminé. Quoi donc? La 
saison blues du Campus. Eh... 

oui! Le printemps se signale, et hop! 
Le blues au Campus se met entre pa­
renthèses jusqu’à l’automne. C’est un 
sacrilège.

Mercredi soir dernier, Smokey 
Wilson, un vieux de la vieille entouré 
de trois jeunesses, a chanté les 
conclusions de cette série remar­
quable à tous égards.
Qu’on y songe: moyennant 
4 $, les uns et les autres 
comme les unes et les par­
fumées ont pu entendre 
quelques-uns des meilleurs 
artisans de la note simple, à 
ne' pas confondre avec 
«Simplette».

Rarement la programma­
tion aura-t-elle été aussi ex­
cellente que celle concoc­
tée pour la partie hivernale, soit celle 
qui commença en janvier dernier 
pour se terminer mercredi dernier. 
Lès Holmes Brothers, Jimmy James 
accompagnant Kenny Neal, Maurice 
John Vaughan qui, pour nous avoir 
fait faux bond l’automne dernier, 
avait contracté une sacrée dette à 
notre égard, Nathan and The Zydeco 
Chaeha, qui nous a promenés dans la 
swamp, Monster Mike Welch, Luther 
Johnson, Monsieur Blues Urbain, 
Smokey Wilson, l’homme qui n’est 
pas avare de son temps, et... R. L. 
Bürnside ont signé des prestations... 
On ne sait pas comment dire. Sauf 
que ce fut excellent.

En fait, c’est à se demander si l’af­
fiche présentée, l’affiche organisée 
par Mathieu Couture et ses collègues 
de la coopérative des travailleurs du 
Campus, ne fut pas la plus belle des 
affiches concoctées depuis les cinq 
ans que cette série blues se poursuit.

En effet, rarement toutes les fa­
cettes inhérentes au blues, les fa­
cettes sonores comme géogra­
phiques, auront été aussi bien pré­
sentées qu’entre janvier et avril 1997. 
On a eu droit au blues moderne de 
Vaughan, au blues très Chicago de 
Johnson, au blues très campagnard 
et poussiéreux de R. L. Burnside, au 
blues sympathique de Wilson. Juste

ça, c’est beaucoup. Énorme.
D’autant que souvent ces blues- 

mans réputés ont été précédés par 
des musiciens du coin. Entendre Ste­
ve Rowe, Steve Hill, Ray Bonneville, 
c’est toujours agréable. Ça permet en 
tout cas de se faire une bonne idée de 
la scène locale. Bref, organiser des 
premières parties a été une bonne 
initiative.

Un signe de la qualité de cette cin­
quième édition? Les gens, les ama­
teurs, sont de plus en plus nombreux 

à se pointer de plus en 
plus tôt. Pourquoi? Pour 
entrer, évidemment. Par 
exemple, à 19h45, mercre­
di dernier, l’escalier du 
Campus était plein de bi­
pèdes qui faisaient le pied 
de grue.

Pour la sixième édition, 
Mathieu Couture a décidé 

R. L. Burnside <lue le nombre de spec­
tacles sera augmenté. De 

27, on va passer à 30. C’est évidem­
ment tant mieux. Parce que, on le ré­
pète, voir des shows de cette qualité 
pour 4 $ seulement, c’est un miracle. 

Bravo à tous.

En bleu et noir
Du 16 au 27 avril prochain, le Med­

ley propose une série de blues. Elle 
sera inaugurée par un grand nom du 
genre: Little Milton. Un vieux pro qui, 
en tant que vieux pro, tourne quelque 
chose comme 300 jours par année. Il 
sera suivi de Smokin Joe Kubeck. 
Puis de Stephen Barry et sa bande 
qui accompagneront le légendaire 
Piano Van Wall.

Dans le cas de ces derniers, il faut 
signaler qu’un album sera lancé dans 
le courant de la saison. Après eux, il y 
aura Alain Caron, Popa Chuby, Jean- 
Jacques Milteau, Zakiya Hooker, la 
fille de John Lee, Charles Papasoff... 
Aux Beaux-Esprits, on pourra en­
tendre Jimmy James et Henri Breton 
et Power Blues.

Au Bistro à Jojo, on pourra en­
tendre Steve Hill, Stephen Barry ani­
mant un jam, Carl Tremblay et Jim 
Zellers. Bref, pendant une dizaine de 
jours, il y aura de quoi se mettre 
quelque chose dans les oreilles. Si 
vous voulez en savoir plus, on peut 
composer le 842-SHOW.k

Un duo d’alchimistes au pouvoir

DIG YOUR OWN HOLE
The Chemical Brothers 

Virgin (EMI)

Voilà qui commence à bien faire, 
me disais-je. Une demi-heure! 
Un gros quarante-huitième de jour­

née qu’ils me ratatinaient le cerveau 
avec le même échantillon de boîte à 
rythmes, le même martèlement de 
basse et le même petit riff bébête à la 
guitare! C’était donc ça, leur fameuse 
techno? Ce répétez-le-me-le à l’infini, 
c’était la musique tant vantée des 
Chemical Brothers, le duo de l’heure 
du nouveau mouvement qui clairon­
ne l’arrivée du XXI*' siècle? Dégoûté, 
de guerre lasse, je me suis levé de 
mon poste de travail. Allez, on ferme. 
C’est alors que j’ai constaté que mon 
lecteur de disques avait le hoquet. La 
répétitite digitale aiguë. Et que 
j’avais réécouté trente fois la même 
minute. Sans m’en apercevoir. Oups!

C’est vous dire à quel point, rayon 
techno, je n’y pigeais que dalle. 
J’étais tellement certain que la tech­
no n’était qu’un ensemble vide avec 
des sons autour et un poum-poum ef­
fréné que je confondais toute l’aven­
ture avec un vice de fonctionnement 
de ma machine. C’est vous dire aussi 
mon hostilité mâtinée d’inquiétude 
vis-à-vis le genre, sentiment qui s’ap­
parentait à ce que devaient ressentir 
les animaux abandonnés par Noé sur 
des terres de plus en plus inondées. 
Laissé-pour-compte. Mais voilà que, 
dans le fiable lecteur de l’auto, j’ai fi­
nalement entendu Dig Your Own 
Hole, le deuxième et tout dernier al­
bum des Chemical Brothers, et, 
contre toute attente, je m’y suis re­
trouvé. Cette chimie amusante, ai-je 
ultimement compris, c’est encore du 
rock. C’est même toute l’histoire du 
rock au bout des doigts. Les doigts 
magiques de ces sorciers DJ’s.

Les défricheurs locaux me 
l’avaient dit, les magazines de rock 
l’affirment depuis des mois, sinon 
depuis la sortie d’Exit Planet Dust, en 
1995: quand on vient du rock et 
qu’on aborde la techno, il faut com­
mencer par les Chemical Brothers. 
On y reconnaît sa famille au grand 
complet. De fait, dans Setting Sun,

j’ai entendu l’écho de mes Beatles, 
ceux de la période psychédélique 
(Noel Gallagher, le Lennon putatif du 
groupe Oasis, y chante, ce qui ne 
gâche rien). Ailleurs, j’ai décelé du 
Velvet Underground, du Kraftwerk, 
du funk début 70, du folk hippie (sur­
tout au début de Where Do I Begin?, 
avec la chanteuse Beth Orton en ren­
fort), et même des échantillons de la 
drôle de musique futuriste des an­
nées soixante (Space Age Bachelor 
Pad Music) qu’affectionnaient les si- 
roteurs de dry martinis. J’étais dans 
un monde tout neuf et en terrain de 
connaissance. Mes références à moi, 
évidemment. Ce sont mes puces 
russes, pas nécessairement les 
vôtres. Mais je gage que vos propres 
bibittes se promènent là-dedans.

C’est le grand truc des frangins 
tourneurs Tom Rowlands et Ed Si­
mons: la musique préenregistrée est 
leur matériau. Les compères DJ’s 
créent — généralement en direct, le 
plus souvent en présence du public 
— à partir de ce qui est déjà sur 
disque, en y greffant leurs propres 
éléments (artistes invités, instru­
ments ajoutés). Ils mixent, remixent, 
re-remixent, jusqu’à ce que la tam­
bouille ressemble à du Chemical 
Brothers. Rowlands explique fort 
bien leur approche dans le dernier 
numéro du magazine britannique 
Mojo\ «Nous ne voyons pas la musique 
comme une progression linéaire à tra­
vers le temps, mais en une série de 
moments forts et innovateurs auxquels 
nous avons accès. Nous fabriquons 
notre musique en sections, de la même 
façon que l’on confectionne des vête­
ments.»

Collages, patchworks, mosaïques, 
les mots manquent pour décrire tout 
ce qui se passe, par exemple, dans

Block Rockin ’ Beats ou Electro Bank: 
sachez seulement que c’est dense et 
varié, tantôt agressif, tantôt cares­
sant, que les échantillons de gui­
tares, de basse et de batterie sont 
massifs et servent de fondations aux 
mille trouvailles sonores, que 
l’oreille est constamment sollicitée, 
bref, que cela s’écoute en même 
temps que cela se danse. C’est ainsi, 
en se souciant à la fois du contenant 
et du contenu, que les gens de ma 
génération sont rejoints. Nous 
sommes conditionnés: pour que le 
corps bouge, il faut d’abord que 
l’oreille frétille.

Private Psychedelic Reel, en cela, 
est un bonbon techno enveloppé 
dans un buvard d’acide. Point 
d’orgue de Dig Your Own Hole, c’est 
une grande bouffée de sitars, de gui­
tares lunaires et de relents de pat­
chouli qui emplit la tête pendant que 
le rythme impose sa loi au reste du 
corps. L’expérience est euphorisante 
et va certainement au delà de la piste 
de danse. Rowlands l’admettait dans 
Mojo: «Ce qui est vraiment bien, c’est 
de savoir que [Dig Your Own Hole] 
sera acheté par des gens qui ne vont 
pas dans les clubs.» Devez-vous 
conclure que je suis converti au tech­
no? Pas si vite: j’ai plutôt l’impression 
que c’est la techno qui a fait des pas 
vers moi et les miens. N’empêche. 
La semaine prochaine, c’est dit, j’es­
saie Daft Punk.

CONCERT CHEZ HARRY
Nino Ferrer 

Olivi (Musicor)

En juillet dernier, je vous faisais 
l’intarissable éloge de ce disque, cap­
tation toute simple d’un récital à la 
bonne franquette de Nino Ferrer, cet 
attachant faiseur de chansons, amant 
de bonne chère, fada de blues et no­
ceur de première à qui nous devons 
bon nombre de ces ritournelles qui 
font le printemps, presque toutes 
gaillardement reprises sur cet album 
joliment illustré par le regretté bé- 
déiste Hugo Pratt: Les Cornichons, Le 
Sud, Mirza, L’Angleterre, La Maison 
près de la fontaine, etc.

Jusqu’ici disponible à prix d’or 
chez les seuls importateurs, voilà 
Concert chez Harry proposé à prix 
d’ami, récupéré en licence par une

compagnie locale dont nous louons 
par la présente le bon goût. Et que 
nous remercions pour le chocolat, 
les œufs durs, les biscottes, le froma­
ge, la confiture, la mayonnaise et puis 
les cornichons.

666.667 CLUB
Noir Désir 

(Barclay/Polygram)

Grand vétéran du rock alternatif 
français, Noir Désir a gagné, d’année 
en année et d’album en album, une 
maturité et une personnalité qui se 
manifestent au mieux sur leur der-, 
nier-né, 666.667 Club. Capable de li­
vrer un rock de combattant sans re­
tenue, énergisant et dur comme de 
la pierre, bien ancré dans un lourd 
passé punk (Les Persiennes, Comme 
elle vient), le plus gros groupe rock 
français (qui a bien investi le haut 
des palmarès hexagonaux l’automne 
dernier) sait aussi se retenir, donner 
à ses chanson une douceur tendue à 
l’extrême (À la longue, Septembre en 
attendant).

Et partout, il y a une force de sen­
timent bien exprimée, une expres­
sion politique de gauche livrée avec 
force conviction par la voix de Ber­
nard Cantat, sur les guitares surpuis­
santes (mais non dépourvues de fi­
nesse) de Serge Teyssot-Gay.

Bien qu’on ait choisi Un jour en 
France comme premier extrait de 
l’album, la plus belle illustration du 
travail de Noir Désir se trouve dans 
la superbe Fin de siècle. Peu de 
groupes rock peuvent chanter avec 
une aussi belle ironie des paroles 
comme: «Ce fut un siècle formidable/ 
Quelques malentendus seulement/ 
Des histoires, des histoires» avant d’en­
chaîner sur un refrain qui demande, 
idéaliste, «de la vie longtemps, long­
temps, longtemps».

Avec une telle qualité d’écriture, 
on comprend mal leur volonté persis­
tante à chanter une chanson ou deux 
en anglais, mal prononcé au point 
que «I could scream» s’entende «âye 
coude scrime». Vu qu’il n’y en a que 
trois comme ça sur treize et que, mu­
sicalement, elles restent aussi 
convaincantes que le reste, on ne 
leur en voudra pas trop.

Rémy Charest

BRAHMS
Pièces pour piano op. 116-119

SCHUMANN, STRAUSS 
Concerto pour piano, Burleske

Promotion en vigueur jusqu'au 16 avril

Fondation

Jean-Pierre Perreault

LA FONDATION 
LE

JEAN-PIERRE PERREAULT EST SUBVENTIONNÉE 
CONSEIL DES ARTS OU CAN AO A ET LE CONSEIL

PAR LE CONSEIL DES ARTS ET DES LETTRES DU QUÉBEC. 
DES ARTS DE LA COMMUNAUTÉ URBAINE DE MONTRÉAL.

LE 15 AVRIL À GATINEAU, SALLE ODYSSÉE, MAISON DE LA CULTURE. 20 H 

GUICHET: (819) 243-2525

LE 18 AVRIL À SHERBROOKE. SALLE MAURICE O'BREADY, 20 H 

GUICHET: (819) 820-0000

LE 22 AVRIL À QUÉBEC. GRAND THÉÂTRE DE QUÉBEC, 20 H 

GUICHET: (418) 643-8131
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LE DEVOIR

A G E NI) A CI
CINÉMA

ATWATER: Place Alexis-Nihon (935-4246) — Anaconda 
13h10, 15h10. 17h15, 19h20, 21 h30 — Double Team 
13h, 15h15, 17h20, 19h30, 21h40 — The Return ol the 
Jedi 12h45,15h45, 18h45, 21h30, l'eu. 12h45,15h45, 
>21h30
BERRI: 1280, rue St-Denis (288-2115) — Anaconda v.l. 
13h40,15h40,17h40,19h40, 21h45 — J’en suis 13h50,
16h15, 19h30, 21 h40 — Menteur menteur 13h30, 
15h30,17h30, 19h15, 21h15 — Duo explosif 13h30, 
15h35,17h35, 19h35. 21h35 — Quand l'amour renaît 
19h20, 21h45, jeu. 21h45 — Les chats ne dansent pas 
13h45,15h35,17h15
BOUCHERVILLE: 20, boul. de Mortagne (449-6404) - 
Anaconda v.t. sam. dim. mar. mer, 13h, 14h55,16h55, 
19h20, 21h15, ven. lun. jeu. 19h20, 21h15 — Menteur 
menteur sam. dim. mar. mer. 13h05,15h, 17h, 19h. 21 h, 
ven. lun. jeu. 19h, 21 h — Le patient anglais sam. dim. 
mar. mer. 12h30,15h30,18h30, 21h25, ven. lun. jeu. 
18h30, 21 h25 — L’amour est un pouvoir sacré sam. 
dim. mar. mer. 15h40, 21 h20, ven. lun. jeu. 21 h20 — 
Quand l'amour renaît sam. dim. mar. mer. 13h25,19h05. 
ven. lun. jeu. 19h05 — Duo explosif sam. dim. mar. mer. 
13h20, 15h15, 17h15, 19h25, 21 h30, ven. lun. jeu. 
19h25,21h30 — Tenue correcte exigée sam. dim. mar. 
•mer. 12h50,14h50,16h50,18h55, 21h10, ven. lun. jeu. 
18h55,21 h10 — La rage au coeur sam. dim. mar. mer. 
13h10,15h40,19h10, 21h45, ven. lun. jeu. 19h10, 21h45
— J'en suis sam. dim. mar. mer. 15h45,17h45,19h45, 
21h55, ven. lun. jeu. 19h45.21h55 — Les chats ne dan­
sent pas sam. dim. mar. mer. 12h25,14h10 — Le plus 
beau métier du monde sam. dim. mar. mer. 13h15, 
19h15, ven. lun. jeu. 19h15 —Le prodige sam. dim. mar. 

■mer. 15h45,21h40, ven. lun. jeu. 21h40 —Capitaine Co­
nan sam. dim. mar. mer. 12h55,15h55,18h50, 21h35, 
ven. lun. jeu. 18h50. 21h35
BROSSARD: 2150, Lapinière, Mail Champlain (465-5906)
— Double Team sam. dim. mar. mer. 13h20,15h25, 
19h05, 21h10, ven. lun. jeu. 19h05, 21h10 — Le patient 
anglais sam. dim. mar. mer. 13h, 16h20, 20h, ven. lun. 
■jeu. 20h — Capitaine Conan sam. dim. mar. mer. 13h, 
15h40,18h50, 21 h20, ven. lun. jeu. 18h50, 21h20 — 
J’en suis sam. dim. mar. mer. 13h05,15h20, 19h10, 
21h25, ven. lun. jeu. 19h10,21h25 — Les chats ne dan­
sent pas sam. dim. mar. mer. 13h30,15h30 —■ The De­
vil's Own 19h, 21 h20 — Liar Liar sam. dim. mar. mer. 
13h, 15h, 17h, 19h, 21h, ven. lun. jeu. 19h, 21h — Ana­
conda sam. dim. mar. mer. 13h15,15h15,17h15,19h15, 
21h15, ven. lun. jeu. 19h15,21h15
CARREFOUR DU NORD: 900, boul. Grignon (436-4525) — 
Duo explosif 13h, 14h55,16h50,19h, 21 h30, ven. mar. 
jeu. 19h, 21 h30 — Menteur menteur 13h, 14h55,16h50, 
19h, 21 h30, ven. mer. jeu. 19h, 21h30 — La rage au 
coeur 16h40, 19h, 21 h30, ven. mer. jeu. 19h, 21 h30 — 
Anaconda v.l. 13h, 14h55.16h50,19h, 21h30, ven. mer. 
ieu. 19h, 21h30 — J’en suis 16h40,19h, ven. mer. jeu. 
19h — Quand l'amour renaît 21 h30 — Les chats ne 
.dansent pas sam. dim. lun. mar. 13h — Le patient an­
glais 12h45,15h45,18h45, 21h45, ven. mer. jeu. 18h45, 
21h45 - Le retour du Jedi 13h, 15h45.19h, 21h30, ven. 
mer. jeu. 19h, 21 h30 — Le Saint 13h, 15h30, 19h, 
21 h30, ven. mer. jeu. 19h, 2th30 
CARREFOUR LAVAL: 2330, Le Carrefour (688-3684) — 
L’amour est un pouvoir sacré sam. dim. mar. mer. 13h30, 
Ï8h45, ven. lun. jeu. 18h45 — Le prodige sam. dim. mar. 
mer. 16h25, 21 h35, ven. lun. jeu. 21 h35 — J’en suis 
sam. dim. mar. mer. 13h30,15h30,17h30,19h30,21h40, 
ven. lun. jeu. 19h30, 21 h40 — Capitaine Conan sam. 
dim. mar. mer. 13h40,16h20,19h, 21 h35, ven. lun. jeu. 
19h, 21h35 — Double Team sam. dim. mar. mer. 13h30, 
15h30,17h30,19h30,21h40, ven. lun. jeu. 19h30, 21h40 
•— La rage au coeur sam. dim. mar. mer. 13h40,16h25, 
19h15, 21 h30, ven. lun. jeu. 19h15, 21 h30 — Liar Liar 
sam. dim. mar. mer. 13h30,15h30,17h30,19h30,21h30, 
ven. lun. jeu. 19h30.21h30
CAVENDISH: 5800, boul. Cavendish (485-7111) - Inven­
ting the Abbotts sam. dim. mar. mer. 13h, 15h45,19h10, 
"21 h40, ven. lun. jeu. 19h10, 21 h40 — Breaking the 
Waves sam. dim. mar. mer. 12h50,16h15, 20h, ven. lun. 
jeu. 20h — Liar Liar sam. dim. mar. mer. 12h30,14h50, 
■17h, 19h15,21h30, ven. lun. jeu. 19h15,21h30 — Shine 
19h05, 21 h35 — Turbo: A Power Rangers Adventure 
sam. dim. mar. mer. 12h30,14h45,16h45 — The Devil’s 
Own sam. dim. mar. mer. 13h05,16h, 19h, 21 h45, ven. 
lun. jeu. 19h, 21 h45 — That Old Feeling sam. dim. mar. 

‘mer. 13h15,16h, 19h, 21 h40, ven. lun. jeu. 19h, 21 h40
— Grosse pointe Blank sam. dim. mar. mer. 13h, 15h50, 
19h05,21h35, ven. lun. jeu. 19h05, 21 h35 — Anaconda 
feam. dim. mar. mer. 12h40,15h, 17h15,19h30, 21h50, 
ven. lun. jeu. 19h30,21 h50
CENTRE EATON: 705, rue Ste-Catherine Ouest (985-5730) 
t— Pink Flamingos 13h, 15h15,19h, 21 h30, sam. 23h45
— Le Saint 13h10,16h, 19h10, 21h50, sam. 24h20 — 
Donnie Brasco 12h40,15h50,18h40, 21h40, sam. 24h15 
}— Das Boot (sous-titres anglais) 12h20,16h20, 20h20
— Jerry Maguire 15h25, 18h30, 21 h20, sam. 24h — 
'pats don't Dance 12h30 — Scream 15h35, 18h50, 
21 h10, sam. 23h30 —Frisson 12h50
CENTRE LAVAL: 1600, boul. Le Corbusier (688-7776) — 
The Saint 19h30,22h, sam. dim. 14h, 16h40,19h30. 22h
— The Saint 19h, 21 h30, ven. sam. dim. 13h30,16h10, 
jt9h, 21 h30 — Frisson 19h15, 21 h45, ven. sam, dim. 
:13h40,16h25,19h15, 21h45 — Le Saint 18h50. 21h20, 
Ven. sam. dim. 13h10.16h, 18h50, 21 h20 — Grosse 
pointe Blank 19h20,21 h50, ven. sam. dim. 13h45, 
16h20,19h20, 21h50 —Scream 19h10, 21 h40, ven. 
sam. dim. 13h25. 15h55, 19h10, 21 h40 — Cats don’t 
Dance ven. sam. dim. 13h05,15h, 16h45 — Selena 
19h05, 21h40 — Evita (sous-titres français) 21 h30 — 
Jungle 2 Jungle 19h10. sam. dim. 13h10.16h. 19h10 — 
Le Saint 19h20, 21h50. sam. dim. 13h40,161)30.191)20, 
21 h50 — The Sixth Man 191)15, 211)35, ven. sam. dim. 
131)30,16h10. 19h15, 21h35 — Jerry Maguire 18h45, 
21h45, sam.dim.13h20,16h50, 18h45. 21h45 — La 
vengeance de la femme en noir 21h15 — De jungle en 
jungle 19h, ven. sam. dim. 13h, 15h30,19h
CINÉMA ANGRIGNON: 7077, boul. Newman. Lasalle (366- 
2463) — Le Saint 19h30. 22h, ven. sam. dim. 13h20, 
16h, 19h30. 22h — Jungle 2 Jungle ven. sam. dim. 
131)10,15h45 — Jerry Maguire 19h05, 21h50 — La 
vengeance de la femme en noir 21h20 — De jungle en 
jungle 18h50, ven. sam. dim. 121)50, 15h15.18h50 — 
Scream 19h40, 22h05. ven. sam. dim. 131)25, 151)50, 
191)40, 22h05 — Frisson 19h, 21h25, ven. sam. dim. 
13h40, 161)10. 19h, 21h25 — Grosse pointe Blank 
191)10.21h35, ven. sam. dim. 13h, 15h35,19h10, 21h35
— The English Patient 20ft, ven. sam. dim. 131)30, 
161)40. 201) — The Saint 191), 211)45, ven. sam. dim. 
12h45,151)20,191). 21h45
CINÉPLEX CENTRE-VILLE: 2001, rue Université (849- 
3456) — Ponette sam. dim. mar. mer. 14h. 16h10. 
19h20,211)30, ven. lun. jeu 19h20, 21h30 - Mlcrocos- 
mos sam. dim. mar mer. 131)45,15h25,19h10. 21 h05, 
ven. lun. jeu. 151)25,17h20,19h10, 21h05 — Tu as crié 
Let Me Go sam. dim. mar. mer 131)30.15h30.171)30, 
191)30, 211)30, ven. lun. jeu. 191)30. 21h30 - Ridicule 
sam. dim. mar. mer. 13h50.16h20.19h10,211)20, ven. 
(un. jeu. 161)20,19h10,21h20 — Movies Days sam. dim. 
(nar. mer. 13h45.15h35.17h25,19h15, 21h05. ven. lun. 
|eu 151)35. 171)25. 191)15. 21h05 - Mon coeur est té­
moin sam. dim. mar. mer. 13h30, 151)20. 17h10, 191). 
ilh, ven. lun. jeu. 15h20,17h10,19h, 21h — Le prodige 
Sam. dim. mar. mer. 13h40.16h. 19h15, 21h25, ven. lun. 
)eu. 16h. 19h15, 21h25 — La rage au coeur sam. dim. 
mar. mer. 14h, 16h20,19h, 211)20, ven. lun. jeu 161)20. 
19h. 21h20 — Air de famille sam dim. mar. mer 13h50, 
16h30,19h10,21h30. ven. lun. jeu. 16h30.19h10.21h30 
COMPLEXE DESJARDINS: : Place Desjardins (288-3141)
— Le patient anglais 12h30.15h35 18h40. 21h40 — 
Capitaine Conan 121)35.151)30.181)45. 211)35 — Tenue 
correcte exigée 12h45.15h, 17h15.19h30, 21h45 — Le 
plus beau métier du monde 121)40. 151)15. 191)05. 
211)30, mer. jeu. 12h40,15h15.21h30
DAUPHIN: 2396. rue Beaubien Est (721-6060) — L'amour 
est un pouvoir sacré 181)45. 211)30. sam dim 13h. 
151)50,18h45. 21t)30 — Le plus beau métier du monde 
191)05,211)10, sam. dim. 14h. 16h15,19h05.21010 
OORVAL: 260. Oorval (631-8586) — Anaconda 191)10. 
21015, sam dim. 12h30,14h30.16030,19h10,21M5
— Liar Liar 19h20. 21h25, sam. dim. 12045,14045. 
16h4519h20. 21h25 — The Saint 19h. 21045. sam. dim 
13030,16h10. 19h, 21045 — Donnie Brasco 21h35. 
Sam dim. 15h30, 21035 — Double Team 19030, sam

dim. 13h, 19h30
ÉGYPTIEN: 1455, rue Peel (843-3112) — Kissed 14h. 
15h45, 17030,19h20, 21h10 — When we were Kings 
140,15h50,171)40,19030, 211)35, mer. jeu. 14h, 151)50, 
171)40, 21 h30 - Inventing the Abbotts 14h10, 16h25, 
19h,21h20
FAMOUS PLAYERS GREENFIELD PARK: 993, boul. Tasche­
reau (672-2375) — That Old Feeling 191)30,211)55, sam. 
dim. 13h, 151)30,19h30, 21h55 — Le Saint 19h15, 22I), 
sam. dim. 13h15,15h45,19015, 22h — Grosse pointe 
Blank 19010, 21030, sam. dim. 131)10,15h40,191)10, 
21030 — The English Patient 200, sam. dim. 13h05, 
161)15, 200 - Frisson 19h20, 21h40, sam. dim. 131)25, 
151)50,191)20, 21h40 — The Saint 191), 21h50, sam. 
dim. 131)20,161), 190, 21050 — Jungle 2 Jungle sam. 
dim. 131)30,151)55 — The Saint 19h, 211)50 — Scream 
191)25, 211)45, sam. dim. 131)35,161)10,191)25,21h45 
FAMOUS PLAYERS POINTE-CLAIRE: 185, Hymus (697- 
8095) -The English Patient 12h, 15040,181)45, 211)50, 
lun. mer. jeu. 18h45, 21h50 —The Return of the Jedi 
121)40,15h45,19005, 211)55, lun. mer. jeu. 191)05,211)55
— Scream 12h30,15h30,19h, 211)35, lun. mer. jeu. 191), 
21035 — The Saint 12h45,15030,190, 211)35, lun. mer. 
jeu. 19h, 21h35 — The Saint 13h15,161), 191)30, 221)05, 
lun. mer. jeu. 191)30, 221)05 — Jungle 2 Jungle 131), 
151)35, 18h55, lun. mer. jeu. 18055 — The Sixth Man 
21h25 —Grosse pointe Blank 12h15, 15h15,191)20, 
21040, lun. mer. jeu. 19h20, 211)40 — Jerry Maguire 
16h10, 19010, 22h10, lun. mer. jeu. 19010, 221)10 — 
Cats don't Dance ven. sam. dim. mar. 13020 
FAUBOURG STE-CATHERINE: 1616, rue Ste-Catherine 
Ouest (932-2230) — Liar Liar 130, 15h05, 171)10, 
19h10, 21 h20 — The Devil’s Own 13h10,15h40,191), 
21025 — The English Patient 131)15, 16020,19030 — 
That Old Feeling 13015,15040, 191), 21h15, jeu. 13h15, 
15040,21h30
GALERIES LAVAL: 1545, bout. Le Corbusier (849-3456) — 
Le patient anglais sam. dim. mar. mer. 12h30,151)30, 
181)30, 211)30, ven. lun. jeu. 181)30, 21030 — Tenue cor­
recte exigée sam. dim. mar, mer. 13h10,15h10,171)10, 
19h10,211)10, ven. lun. jeu. 19h10, 21h10— Menteur 
menteur sam. dim. mar. mer. 130,15h, 17h, 19h, 210, 
ven. lun. jeu. 190, 210 — Anaconda v.l. sam. dim. mar. 
mer. 13h, 150,17h, 19h, 210, ven. lun. jeu. 19h, 21h — 
Duo explosif sam. dim. mar. mer. 17h10,19h10, 21010, 
ven. lun. jeu. 19h10, 21h10 —Turbo: A Power Rangers 
Adventure sam. dim. mar. mer. 131)10,15h10 — That Old 
Feeling sam. dim. mar. mer. 13h30,19015, ven. lun. jeu. 
191)15 — Quand l'amour renaît sam. dim. mar. mer. 
161)30, 211)30, ven. lun. jeu. 21030 — Les chats ne dan­
sent pas sam. dim. mar. mer. 13h05,151)05,17005 — 
The Devil's Own 19h05, 21020 — Anaconda sam. dim. 
mar. mer. 13020,15h20,171)20,191)20, 21 h20, ven, lun. 
jeu. 19h20, 21020
GREENFIELD PARK: 519, boul. Taschereau (671-6129) — 
Donnie Brasco 19h, 21 h35 — The Sixth Man 19h05, 
21h20- Private Parts 19h10, 21h30 
LANGELIER: 7305, rue Langelier (255-5482) — J'en suis 
191)10,21h25, ven. sam. 23h35 — Les chats ne dansent 
pas sam. dim. 13h, 15h, 17h — Quand l'amour renaît 
191)05, 211)10, sam. dim. 13h, 15h,'17h, 19h05, 211)10, 
ven. sam. 23h15 — La rage au coeur 19h15, 21h30, 
sam. dim. 13h, 15h05,17h10,19015, 21 h30, ven. sam. 
23h40 — Duo explosif 191)10, 21010, sam. dim. 131), 
151), 17h, 191)10, 21010, ven. sam. 231)15 — Menteur 
menteur 19h10, 21M0, sam. dim. 13h10,15h10,17h10, 
191)10, 211)10, ven. sam. 23010 — Anaconda v.f. 19h, 
211), sam. dim. 13h, 15h, 17h, 19h, 21 h, ven. sam. 230 
LOEW'S: 954, rue Ste-Catherine Ouest (861-7437) — The 
Saint 131), 151)50,191), 211)50, sam. 241)20 — Kolya 
121)20,14h30,16h40, 19h30, 21h40, sam. 23h50 — 
Grosse pointe Blank 121)50,151)20,191)20, 21030, sam. 
231)40 - Slingblade 12010, 15h, 18h30, 211)20, sam. 
24h — La vengeance de la femme en noir 121)40, 
181)50, mer. 121)40 — Secrets & Lies 15h15,21 h, sam. 
24010
L0NGUEUIL: 825, rue St-Laurent Ouest. Centre Commer­
cial (679-7451) — Menteur menteur 19h15,211)20, sam. 
dim. 13h, 151), 171), 19015, 21h20 — Anaconda v.f. 
19h30, 211)30, sam. dim. 131)15,151)20,19h30, 211)30
— Duo explosif 19h25,21h40, sam. dim. 13h05,151)10, 
17h15,19h25,21h40 — Le plus beau métier du monde 
191)05, sam. dim. 13tl45,191)05 — Quand l'amour renaît 
211)25, sam. dim. 16h15, 21 h25 — La rage au coeur 
191)10,21035, sam. dim. 14h, 161)30,191)10,211)35 
PALACE: 698, rue Ste-Catherine Ouest (866-6991) — 
Star Wars 13h20.16h,19h, 211)40, sam. 24h25 - Dan­
te's Peak 121)20,14h50,17h10,191)30, 221), sam. 24h20
— Everyone Says I Love You 12h, 14015,161)30,19h10, 
211)20 — Showgirls sam. 23h45 — The People vs Larry 
Flynt 13h, 15h45,181)50, 211)30, sam. 241)10-The Re­
lie 121)30,15h, 171)20,191)40, 211)55, sam. 241)15 — 
Metro 12h15,14h40,171), 191)20, 211)50, sam. 241)05 
PLAZA CÔTE DES NEIGES: 6700, Côte-des-Neiges (849- 
3456) — Liar Liar sam. dim. mar. mer, 131)15,15h15, 
17h15,19h15, 211)15, ven. lun. jeu. 191)15, 21h15 — 
Breaking the Waves sam. dim. mar. mer. 13h50,170, 
20h05, ven. lun. jeu. 20h05 — The English Patient sam. 
dim. mar. mer. 131)45,16h55, 20h, ven. lun. jeu. 20h — 
Double Team sam. dim. mar. mer. 13h10,15h20,171)20, 
191)30, 21 h40, ven. lun. jeu. 19030, 21040 - The Saint 
sam. dim. mar. mer. 131)30,161)15,19h, 21h30, ven. lun. 
jeu. 190,21h30 — Anaconda sam. dim. mar. mer. 13h15, 
151)15,171)15,19h15,21h40, ven. lun. jeu. 19h15,211)40
— The Devil's Own sam. dim. mar. mer. 13h30,160, 
181)50,211)20, ven. lun. jeu. 181)50, 211)20 
POINTE-CLAIRE: 6341, Route Transcanadienne (630- 
7286) — That Old Feeling sam. dim. mar. mer. 14h, 
161)25,181)50, 211)10, ven. lun. jeu. 181)50, 211)10 - In­
venting the Abbotts sam. dim. mar. mer. 14h15,16035, 
191), 211)20, ven. lun. jeu. 191), 21020 — The Devil's Own 
sam. dim. mar. mer. 131)45,16h15,19h, 21h30. ven. lun. 
jeu. 191), 21h30 — Liar Liar sam. dim. mar. mer. 13h30, 
151)25,171)15,191)15,21h15, ven. lun. jeu. 19h15,21015
— Anaconda sam. dim. mar. mer. 131)40,15h30,171)20, 
191)20, 21 h25, ven. lun. jeu. 19h20, 21025 — Double 
Team sam. dim. mar. mer. 131)30,15h30,171)25,191)25, 
21035, ven. lun. jeu. 191)25,21h35 
STE-THÉRÉSE: 300, rue Sicard (979-3866) — Quand 
l’amour renaît 191)05, 211)10, sam. dim. 131), 15h, 17h, 
191)05, 211)10, ven. sam. 23015 — Le Saint 191)15, 
211)35, sam. dim. 121)30,141)45,17h, 191)15,211)35, ven. 
sam. 23h55 — Anaconda v.f. 19h, 21 h, sam. dim. 13h, 
151), 17h, 19h, 21h, ven. sam. 23h — La rage au coeur 
19h15, 21Ü30, sam. dim. 131). 151)05, 171)10, 191)15. 
211)30. ven. sam. 23h40 —J'en suis 19010,211)25, ven. 
sam. 231)35 — Les chats ne dansent pas sam. dim. 130, 
15h, 17h — Duo explosif 191)10, 21010, sam. dim. 13h, 
151), 171), 191)10. 21h10, ven. sam. 231)15 — Le patient 
anglais 18h45. 211)45. sam. dim. 12h45,151)45,181)45, 
211)45 — Menteur menteur 19h10, 21h10, sam. dim. 
13h10,15h10,17h10,191)10,211)10, ven. sam. 23h10 
TERREBONNE: 1971, Chemin du Coteau (849-3456) — 
Duo explosif 191)10, 21010, sam. dim. 131), 151), 17h, 
19h10, 21010, ven. sam. 23h15 — Le patient anglais 
181)45, 211)45, sam. dim. 12h45, 15045, 181)45. 21h45
— Le Saint 191)15,21h35, sam. dim. 12030.14h45,17h, 
19015, 211)35, ven. sam. 231)55 — Quand l'amour renaît 
191)05, 211)10, sam. dim. 13h, 150,170, 19h05, 211)10, 
ven. sam. 23015 — Le sommet de Dante 19h10, 211)25, 
ven. sam 231)35 — Les chats ne dansent pas sam. dim. 
13h, 150,17h — Anaconda v.f. 19h, 211), sam. dim. 131), 
151), 170,19h, 211), ven. sam. 230 — Menteur menteur 
19h10, 21h10, sam. dim. 13h10,15010,17h10,191)10, 
21h10. ven. sam. 23010 — La rage au coeur 19h15, 
21h30.sam.dim. 13h, 15h05,17h10,19015,211)30, ven. 
sam. 231)40
VERSAILLES: 7275, rue Sherbrooke Est (353-7880) — 
Anaconda ven. mar. mer. jeu. 19h15, 21 h45, sam. dim. 
13h30, 19015, 211)45 — Le Saint ven. mar. mer. jeu. 
181)50. 21025. sam. dim. 13h, 18h50, 21 h25 — Frisson 
sam. dim. 13h10 — The Devil's Own ven. sam. dim. mar. 
mer. jeu. 19h20, 21h40 — Double Team ven. mar. mer. 
jeu. 191)05, 211)20. sam. dim. 131)25. 19h05, 21h20 - 
Liar Liar ven. mar. mer. jeu. 19010, 21h15. sam. dim. 
13h40.19h10.21015 — The Saint ven. mar. mer. jeu. 
190,21h35, sam. dim. 13h15,190, 21t)35

À QUÉBEC

♦ ♦ ♦
CINÉMA STE-FOY: 2500, boul. Laurier (418-656-0592) — 
Duo explosif 191)20, 21025. sam. dim. 13050, 15h55. 
191)20. 21h25 — La rage au coeur 19010, 211)35, sam 
dim. 14h. 16035,19010. 21h35 — Anaconda v.l. 19h30. 
21045. sam. dim. 13030.151)30,17h30,191)30,21045 
GALERIES CAPITALE: 5401, boul des Galeries (418-628- 
2455) — De jungle en jungle 13h30, 15h55 — Jerry 
Maguire v.t. 19h. 21040 — Liar Liar 13h, 150,17h, 
19h10, 21h15 — Secrets et mensonges 18h45. 21045 
— Les chats ne dansent pas 13010. 141)55.16040 — 
Anaconda 13h15.15h15,17015, 191)15, 21025 - Le 
Saint 130, 151)40,19030, 220 - The Saint 131)15, 
15055.191)15, 211)45 — Le Saint 13030. 16010.190,

21h30 — Frisson 13h25,151)50,181)55, 211)20 — Ana­
conda v.t. 12050, 14h55,17h, 19h20, 21h35 — Double 
Team 13h20, 15025, 17h30.19h35, 21040 — Grosse 
pointe Blank 131)40.161), 181)50, 211)25 
PLACE CHAREST: 500, rue Du Pont (418-529-9745) — 
Anaconda 13h, 151), 17h, 19h05, 211)20 — L’amour est 
un pouvoir sacré 12h45,15h40,18h40, 21 h40 — Les 
chats ne dansent pas 14h, 160 — Quand l'amour renaît 
19h10, 21h30 — Duo explosif 13h45,15h50, 19h15, 
211)30 — Le patient anglais 12045, 15h45, 18h45, 
21h45 — La rage au coeur 14h, 16h30,191)15,21 h40 — 
Le Saint 13h40,16015,19h25, 21h50 — Menteur men­
teur 13h20, 15h20,17h15,19h20, 21h25

CINÉMAS

RÉPERTOIRES
♦ ♦ ♦

CINÉMA DU PARC: 3575, ave du Parc (287-7272)
CINÉMA ONF: 1564, rue St-Denis (496-6895) 
CINÉMATHÈQUE QUÉBÉCOISE: 335, boul. de Maisonneuve 
Est(842-9768)
CONSERVATOIRE: 1400, boul. De Maisonneuve Ouest 
(848-3878)
GOETHE INSTITUT: 418, rue Sherbrooke Est (499-0159) 
IMPÉRIAL: 1430, rue De Bleury (848-0300)
PARALLÈLE: 3682, boul. St-Laurent (843-6001)
THÉÂTRE NATIONAL: 1220, rue Sainte-Catherine Est (521- 
0025)

ATELIERS
GALERIES

♦ ♦ ♦
ABYA-YALA, LIBRERIA Y GALERIA: 4555, bout. St-Laurent 
(849-4908) — Du 7 au 26 avril: «Instances», oeuvres de 
Marta Miranda
ART DÉPÔT: 4986B, Chemin Queen Mary (737-5700) — 
Du 19 mars au 16 avril: Exposition «Sans-abris définitions 
d'un foyer», oeuvres de plusieurs artistes 
ARTOTHÈQUE DE MONTRÉAL: 5720, rue St-André (278- 
8181) — Du 18 avril au 4 mai: «Plein Soleil 1997», 
oeuvres de Camille Laudé, Anthony Benoit et Ahmed El 
Fassi
ARTICULE: 4001, rue Berri, # 105 (842-9686) — Du 22 
mars au 20 avril: «Rites de Passage 1971-1997», oeuvres 
de Geoffrey Hendricks
ATELIER CIRCULAIRE: 40, rue Molière Est, # 401 (272- 
8874) — Du 9 au 28 avril: «Figures», oeuvres de Denis 
St-Pierre
BIBLIOTHÈQUE DE BEACONSFIELD: 303, boul. Beacons- 
field (428-4460) — Du 1er avril au 1er mai: Huiles de 
Raymond Bélanger
BIBLIOTHÈQUE MULTICULTURELLE: 1535, boul. Chome- 
dey, Laval (978-5995) — Du 1er au 30 avril: «Hymne au 
printemps»
BIBLIOTHÈQUE NATIONALE DU QUÉBEC: 1700, rue Saint-

13 avril: «Carte grise: Do la minceur de l'image - Volet 1», 
oeuvres de Sophie Bellissent, Michal Rovner et Wyn Ge- 
leynse
ENGRAMME / CENTRE DE PRODUCTION EN ESTAMPE:
510, Côte d'Abraham, Québec (418-529-0972) — Du 4 
avril au 2 mai: «Horizon / Evolutio», oeuvres de Madeleine 
Samson
ESPACE 507: 460, rue Ste-Catherine Ouest, Suite 507 
(879-9694) — Du 12 avril au 10 mai: «De blanc espace 
des voies parallèles», oeuvres de Hélène Goulet 
ESPACE LA TRANCHEFILE: 5251, boul. Saint-Laurent 
(270-9313) — Du 2 avril au 17 mai: «Belle comme un 
homme», exposition du livre de Jacques-Bernard Rou- 
manes
EXPRESSION CENTRE D'EXPOSITION DE SAINT-HYA­
CINTHE: 495, St-Simon, 2e étage du Marché-Centre (773- 
4209) — Du 23 mars au 20 avril: «Motifs et ornements», 
peintures et photographies de Michel Niquette 
FOYER DU CENTRE CULTUREL DE DRUMMONDVILLE: 175, 
rue Ringuet (819-477-5518) — Du 9 mars au 20 avril: Art 
contemporain de Tunisie
GALERIE ARTEFACT INTERNATIONAL: 200, boul. Laurier 
Ouest, 3e étage (278-6575) — Du 1er février au 27 avril: 
Oeuvres de Jacques Germain 
GALERIE B-312 ÉMERGENCE: 372, rue Ste-Catherine 
Ouest, Espace 312 (874-9423) — Du 22 mars au 19 avril: 
«Tes yeux», installation de Paméla Landry 
GALERIE BysS: 257, rue Rachel Est (289-0849) — Jus­
qu'au 12 avril: Oeuvres de Adrian Norvid — Du 14 avril au 
12 juillet: Oeuvres de Suzanne Desbiens, Samia Ferhani, 
Inge Halliger, Francine Migner et Lucie Robert 
GALERIE CHARLES & MARTIN GAUTHIER: 650, rue Mar- 
guerite-Bourgeoys, Québec (418) 682-0995 — Du 5 au 
27 avril: «Voeux», oeuvres de Nathalie Caron 
GALERIE CLARK: 1591, rue Clark, 2e étage (288-4972) — 
Du 20 mars au 13 avril: Oeuvres d’Emmanuelle Léonard 
et de Paul Litherland
GALERIE D’ART D’OTTAWA: 2, avenue Daly (613-233- 
8699) — Du 6 février au 13 avril: «Pentimenti: Processus 
en architecture canadienne contemporaine» — Du 6 fé­
vrier au 15 juin: «Macadam»
GALERIE D’ART O’OUTREMONT: 216, avenue Querbes 
(495-7419) — Jusqu'au 4 mai: «Le théâtre de la vie», 
oeuvres de Jacques Léveillé
GALERIE D’ART GEMST: 5380, rue Sherbrooke Ouest 
(489-0619) — Du 12 au 19 avril: Oeuvres des membres 
de l’Association d'art indépendante 
GALERIE D’ART L'UNION-VIE DU CENTRE CULTUREL DE 
DRUMMONDVILLE: 175, rue Ringuet (819-477-5518) — 
Ou 23 mars au 20 avril: «Colin Chabot classique», pay­
sages hyperréalistes
GALERIE D’ART LEONARD & BINA ELLEN: Université 
Concordia, 1400, boul. de Maisonneuve Ouest (848- 
4750) — Du 20 mars au 3 mai: François Morelli: «Un 
jour, un rêve tissa son ombre / Au-dessus de ma couche, 
veillée parles anges»
GALERIE D’ART RAY MONDE: 5395, boul. Lévesque Est, 
St-Vincent de Paul (661-0241) — Du 3 au 13 avril: 
Oeuvres de Gérard Desrochers, Yvon Drouin, Françoise
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Denis (873-1100, poste 151) — Du 1er avril au 20 juin: 
«Miron Le Magnifique»
BIBLIOTHÈQUE PUBLIQUE CÔTE SAINT-LUC: 5851, boul. 
Cavendish (485-6900) — Jusqu'au 13 avril: «Beautés 
d'un territoire quelconque», photographies de Guy Lafon­
taine
BORDUAS, ÉDITEUR ET MARCHAND D'ART: 207, rue Lau­
rier Ouest (271-6886) — Série de nouvelles gravures de 
Norman Laliberté
BRASSEURS GMT: 5585 De La Roche (524-2009) — Du 8 
mars au 8 mai: «Elle», oeuvres récentes en quatre temps 
de Martine Birobent
CENTRE COMMUNAUTAIRE DE LOISIR DE LA CÔTE-0ES- 
NEIGES: 5347, Côte-des-Neiges (733-1478) — Du 3 au 
17 avril: Oeuvres de Nancy Héroux et d'Hélène Beauche- 
min — Du 17 avril au 1er mai: Oeuvres de Judith Badenas 
et Diane Duhamel
CENTRE D'EXPOSITION DE MONT-LAURIER: 385, Du Pont 
(819-623-2441) — Du 5 au 18 avril: «Un printemps se 
dessine», oeuvres des étudiants de la région inscrits au 
programme art et design de l'Université du Québec à Hull 
CENTRE D'EXPOSITION DE R0UYN-N0RAN0A: 425, boul. 
du Collège (819-762-6600) — Du 20 février au 4 mai: 
«Blanc et noir», collectif d'artistes de Rouyn-Noranda 
CENTRE D'EXPOSITION OES GOUVERNEURS: 90, chemin 
des Patriotes, Sorel (780-5720) — Du 23 mars au 20 
avril: Michel De Broin présente «L'opacité du corps dans 
la transparence des circuits» (sculptures), avec une colla­
boration de Stéphane Beaulieu (photographies)
CENTRE D'EXPOSITION L'IMAGIER: 9. rue Front. Aylmer 
(819-684-1445) — Du 30 mars au 27 avril: «Silence», 
photographies de Françoise Cormier et les oeuvres de Yu- 
mie Kono (Vancouver)
CENTRE 0E CRÉATIVITÉ DU GESÙ: 1200, rue de Bleury 
(861-4378) — Du 22 mars au 19 avril: «La danse cos­
mique» de Hannah Alpha, «Messages de l'Inconscient» 
de Gina Antinozzi, «Hymne de l'Univers», oeuvres de 
Louis-Hugues Fontaine. Yvon Goulet, Nathalie Labrecque. 
Yves-François Landry, Lise Létourneau et -Turbulences», 
de Pierre Lévesque
CENTRE DES ARTS ACTUELS SK0L: 460, rue Sainte-Cathe­
rine Ouest, Espace 511 (398-9322) — Le 12 avril: «Inten­
tions réversibles ou HH1-0» de Julie-André Tremblay 
CENTRE INTERNATIONAL D'ART CONTEMPORAIN DE 
MONTRÉAL: 314, rue Sherbrooke Est (288-0811) — Du 
12 février au 13 avril: «Le collier et l'arène de Lucca», 
oeuvres de Michèle Waquant
CENTRE SOCIOCULTUREL DE BROSSARD: 7905. San Fran­
cisco (923-7011, poste 3708) — Du 30 mars au 27 avril: 
Oeuvres de Jacques Bradet et Luce Lamoureux 
55 PRINCE: 55, rue Prince (876-1155) — Du 10 au 30 
avril: «En cage», oeuvres de Normand Brodeur 
COMMENSAL DU MUSÉE: 5122, Côte-des-Neiges (733- 
9755) — Jusqu'au 30 avril: Oeuvres de André Saulnier. 
Louis Lapointe, Michelle Guérette et Paul Desbiens 
DARE DARE: 460. rue Ste-Catherine Ouest, Espace 505 
(878-1088) — Du 12 avril au 15 mai: Oeuvres de Stépha­
ne Gilot
DAZIBA0. CESTRE DE PHOTOGRAPHIES ACTUELLES:
4001, rue Berri, Espace 202 (845-0063) — Du 6 mars au

Morin, Thérèse Potvin, Michel Prévost, Édith Quarre, Ni­
cole Joly-Fournay et Fernand Turenne 
GALERIE D’ART STEWART HALL: 176, Lakeshore (630- 
1254) — Du 12 avril au 11 mai: «Couché sur papier», col­
lectif
GALERIE DE BELLEFEUILLE: 1367, avenue Greene (933- 
4406) — Du 5 au 17 avril: Oeuvres de Jim Dine 
GALERIE DES MÉTIERS D’ART DU QUÉBEC: 350, rue St- 
Paul Est (878-2787) — Du 27 février au 13 avril: L’expo­
sition des Métiers d'art et de design du Canada et de Chi­
ne - 60 artisans et designers — Du 16 avril au 4 mai: Ex­
position libre des artisans de la galerie 
GALERIE DOMINION: 1438, rue Sherbrooke Ouest (845- 
7471) — Du 5 au 26 avril: «Cinq siècles d'estampes re­
cherchées» de Jan Johnson, dessins d'Horatio Walker et 
«Les peintres canadiens à l'étranger»
GALERIE DU SAC: Université de Montréal, 3000, rue Jean- 
Brillant (343-6111, poste 4694) — Ou 25 mars au 22 
avril: «Le 50e anniversaire du département d'Histoire de 
l’Université de Montréal»
GALERIE ESPACE VERRE: 1200, rue Mill (933-6849) — 
Du 9 avril au 11 mai: «Séries», oeuvres de plusieurs ar­
tistes
GALERIE F0UF: 87. rue Ste-Catherine Est (844-5539) — 
Du 5 avril au 3 mai: «Vie sauvage du Québec» de Élisa Ba­
ron et «Sophismes» de Jean-Pierre Rosa 
GALERIE HORACE: 74, rue Albert, Sherbrooke (819-821- 
2326) — Du 21 mars au 20 avril: «Cycle de vie et de mort 
II: L'enfance, un cri en écho» par Monique Girard et «Col­
lages et autres assemblages» par Hélène Vanier 
GALERIE JEAN-PIERRE VALENTIN: 1490, rue Sherbrooke 
Ouest (939-0500) — Du 12 au 26 avril: «En couleur», 
oeuvres de Rita Briansky et Pearl Levy 
GALERIE KLIMANTIRIS: 742, boul. Décarie, Ville St-Lau­
rent (744-6683) — Du 6 au 13 avril: «La nouvelle impres­
sionnisme». oeuvres de Samir Sammoun 
GALERIE LE 1040:1040, Marie-Anne (525-2416 ou 677- 
4032) — Du 9 au 14 avril: Oeuvres de Jacques Bergeron
— Du 16 au 21 avril: Oeuvres de Pierre Raza
GALERIE LIEU OUEST: 372, rue Sainte-Catherine Ouest. N° 
523 (393-7255) — Ou 29 mars au 26 avril: «Dessins à 
Walter», oeuvres de Renée Lavaillante 
GALERIE MICHEL-ANGE: 430, rue Bonsecours (875-8281)
— Exposition des oeuvres de plus de 100 artistes québé­
cois
GALERIE MONTCALM: 25. rue Laurier. Huit (819-595- 
7488) — Du 6 mars au 27 avril: «Château intérieur» de 
l'artiste mexicain Alberto Castro Lenero 
GALERIE NOËL GUYOMARCH, BIJOUX D'ART: 460. rue 
Ste-Catherine Ouest, # 314 (876-8890) — Jusqu'au 12 
avril: Bijoux de Aliza Amihude. Josée Desjardins, Christian 
Chauveau. Anne Fauteux. Bruno Gérard. Esty Grossman. 
Enid Kaplan et Barbara Stutman — Du 13 avril au 25 mai: 
•Philtre d'amour» de Agathe St-Girons 
GALERIE OEUVRES VIVES: 1444. rue Sherbrooke Ouest 
(842-8516) — Oeuvres de Claude Bibeau. Colin Chabot. 
Frank Chatel. Johanne Cullen. Yves Décarie, Suzanne Des­
biens. Loretta Fasan, Ginette Gasse. Irena Korosec. 
Jacques Léveillé. Louisa Nicol et Marc Paquet 
GALERIE PINK: 1456. rue Notre-Dame Ouest (935-9851)

— Du 20 mars au 13 avril: Sculpture en bois pour le mur 
de Dave Hogg et sculptures en bois figuratif de Peter Wil­
de
GALERIE PORT-MAURICE: 8420, bout. Lacordaire (328- 
8585) — Du 9 avril au 4 mai: «Entre la peau et le rêve», 
oeuvres de Kathleen Houston et Marie-Luce Maupetit 
GALERIE ROCHEFORT: 366, rue LeMoyne, 1er étage (284- 
1774) — Du 15 mars au 12 avril: Oeuvres de Daniel Gen- 
dron
GALERIE SAMUEL LAU0UZ: 4295, boul. St-Laurent (849- 
5844) — Du 15 mars au 26 avril: «About Being Atta­
ched», oeuvres de Naomi London 
GALERIE SCH0RER: 5686, ave Monkland (482-9222) — 
Du 9 au 29 avril: oeuvres de M. N. Evette 
GALERIE TROMPE-L'OEIL DU CÉGEP DE SAINTE-FOY: Cé­
gep de Sainte-Foy (418-659-6600) — Du 15 avril au 4 
mai: «Le dessin dans tous ses états», collectif 
GALERIE VERMEILLE: 4464, rue Sainte-Catherine Ouest 
(939-3639) — Oeuvres de Lise Dagenais, Marguerite 
Millette et Daniela Zékina
GALERIE VERTICALE ART CONTEMPORAIN: 1871, boul. 
Industriel, Laval (975-1188) — Du 20 mars au 20 avril: 
«De pierre et de sang», de Marie-Claire Gosselin et «Pay- 
lande à la mémoire vivante», de Pierre Gendron 
GALERIE VOX: 4060, boul. St-Laurent, Suite 110 (844- 
6993) — Du 20 mars au 20 avril: «Open Passport», 
oeuvres de John Max
GRAVE: 17, rue des Forges, Victoriaville (819-758-9510)
— Du 11 avril au 9 mai: «Régénérescence» de Noël-Ange 
Coderre et «Marge» de Murielle Dupuis-Larose
GUILDE CANADIENNE DES MÉTIERS D'ART QUÉBEC:
2025, rue Peel (849-6091) — Du 4 avril au 7 mai: Es­
tampes et dessins inuit 1961-1990 
HÔTEL DE VILLE DE BROSSARD: 2001, bout. Rome (923- 
7011, poste 3703) — Du 11 mars au 2 mai: Oeuvres de 
Richard Payette
L’OEIL DE POISSON: 541, rue St-Vallier Est, Québec (418- 
648-2975) — Du 21 mars au 20 avril: «Nuits d'Anémone 
(des millions d'étoiles et l'épaisseur d'un cheveu), une ex­
position de Natalie Roy et «Ces châteaux en Espagne» de 
Constanza Camelo
L'OREILLE RECOUSUE: 4835, rue Ste-Catherine Est (253- 
2762) — Du 28 mars au 20 avril: «Mondes Organiques», 
oeuvres de Dyane Delisle
LA CENTRALE GALERIE: 460, rue Ste-Catherine Ouest, Es­
pace 506 (871-0268) — Du 15 mars au 20 avril: Oeuvres 
de Sharon Raynard, Monique Safford et Jeanne Dunning 
LA CHAMBRE BLANCHE: 185, rue Christophe-Colomb Est, 
Québec (418-529-2715) — Du 2 au 27 avril: «Le regard 
migrateur», oeuvres de Loly Darcel, Josée Fafard, Danielle 
Hébert. Natalie Roy et Élène Tremblay 
LANGAGE PLUS: 414, rue Collard, Espace 102,2e étage, 
Alma (418-668-6635) — Du 4 au 27 avril: «Méandres et 
légendes», peintures de Gabrielis Lévesque et «C'est un 
mythe vous savez que le désir dissout les obstacles», 
dessins de Renée Lavaillante
LE BALCON D'ARTS: 650, rue Notre-Dame, Saint-Lambert 
(466-8920) — Oeuvres de Francesco lacurto et Normand 
Hudon
LE LIEU, CENTRE EN ART ACTUEL: 345, rue du Pont (418- 
529-9680) — Du 27 mars au 20 avril: «Calibrer le cynis­
me», oeuvre de Felipe Ehrenberg 
MAISON HAMEL-BRUNEAU: 2608, chemin Saint-Louis, 
Sainte-Foy (418-650-7901, poste 1068) — Du 12 avril au 
8 juin: «La couleur complice de l'art...»
OBORO: 4001, rue Berri, Local 301 (844-3250) — Du 10 
avril au 18 mai: Oeuvres de Manon Labrecque 
OBSERVATOIRE 4: 372, rue Ste-Catherine Ouest, # 426 
(866-5320) — Du 5 au 26 avril: «Le langage de la nuit», 
oeuvres de Alem Sklar
OCCURRENCE: 460, rue Ste-Catherine Ouest, # 307 (397- 
0236) — Du 5 avril au 4 mai: «Strates, souffles, si­
lences». oeuvres de Martine Deslauriers et Guaitan La­
croix
PLEIN SUD, CENTRE O’EXPOSITION ET D’ANIMATION EK 
ART ACTUEL: 100, rue de Gentilly Est, Local D-0620, Lon- 
gueuil (679-2966) — Du 25 mars au 18 avril: «R(e)-, Ré- 
», de Stéphane La Rue, gagnant de la Bourse Duchamp- 
Villon 1996
PRAXIS ART ACTUEL: 44A, rue Turgeon, Ste-Thérèse 
(434-7648) — Du 26 mars au 19 avril: «Derrière le mi­
roir», installation de Aude Moreau 
QUARTIER ÉPHÉMÈRE: 16, Prince (392-1554) — Du 15 
avril au 15 mai: «Attitude d'artistes», oeuvres de Louis 
Couturier et Jacky Lafargue et «Je me souviens...», 
oeuvres de Emmanuel Brillard 
SÉQUENCE: 272, ave du Séminaire, Chicoutimi (418-543- 
2744) — Du 7 avril au 11 mai: «Sonde de Snow», 
oeuvres de Michael Snow
STUDIO G0RA: 460, rue Ste-Catherine Ouest, # 507 (879- 
9694) — Du 19 mars au 13 avril: «L'ombre du temps», 
oeuvres de Geneviève Lechasseur 
USINE C: 1345, ave Lalonde (521-4198) — Du 4 mars au 
12 avril: «Quatre tableaux simiesques», oeuvres de Ri­
chard Deschênes
VILLA BAGATELLE: 1563, ch. St-Louis, Sillery (418-668- 
8074) — Du 13 mars au 4 mai: «J'ai dix ans» de Claude 
Guertin et «Le canard appelle», exposition thématique sur 
le canard

ASSOCIATION DES GALERIES D’ART 
CONTEMPORAIN (MONTRÉAL)

GALERIE CHRISTIANE CHASSAY: 372, rue Ste-Catherine 
Ouest, Local 418 (875-0071) — Jusqu'au 26 avril: 
Oeuvres de Andrew Dutkewych 
GALERIE ELENA LEE: 1428, rue Sherbrooke Ouest (844- 
6009) — Du 8 au 29 avril: Oeuvres de Claire Maunsell et 
Sue Rankin
GALERIE ÉRIC DEVLIN: 460, rue Ste-Catherine Ouest, Es­
pace 403 (866-6272) — Du 13 mars au 12 avril: Oeuvres 
de François Vincent et Ariane Thézé — Du 17 avril au 17 
mai: Oeuvres de Denis Pellerin 
GALERIE ESTAMPE PLUS: 49, rue St-Pierre, Québec (418- 
694-1303) — Du 6 avril au 1er mai: Oeuvres de Tatiana 
Demidoff-Séguin
GALERIE GRAFF: 963, rue Rachel Est (526-2616) — Du 3 
avril au 3 mai: «Visions domestiques», oeuvres de Alain 
Laframboise
GALERIE L'AUTRE ÉQUIVOQUE: 333, Cumberland, Ottawa 
(613-789-7145) — Du 11 avril au 1er mai: Oeuvres de 
Danielle Lanteigne
GALERIE LA GUILDE GRAPHIQUE: 9, rue St-Paul Ouest 
(844-3438) — Du 1er au 30 avril: Oeuvres de Danièle Ro­
chon et Mireille Morency-Lay 
GALERIE LILIAN RODRIGUEZ: 372, rue Ste-Catherine 
Ouest, Local 405 (395-2245) — Jusqu'au 19 avril: 
«Trames», oeuvres de Juan Schneider 
GALERIE MADELEINE LACERTE: 1. Côte Dinan, Québec 
(418-692-1566) — Jusqu’au 14 avril: Oeuvres de Domi­
nique Sarrazin — Du 18 avril au 8 mai: Oeuvres de Sean 
Rudman
GALERIE RENÉ BLOUIN: 372, rue Ste-Catherine Ouest, # 
501 (393-9969) — Du 12 avril au 31 mai: Oeuvres de Ge­
neviève Cadieux
GALERIE RIVERIN-ARLOGOS: 197, Chemin du Lac d'Ar- 
gent, Eastman (297-4646) — Du 12 avril au 8 mai: 
Oeuvres de Dinh Quang Trung 
GALERIE SIMON BLAIS: 4521, Clark. Local 100 (849- 
1165) — Jusqu’au 10 mai: «Oeuvres cachées», oeuvres 
de Carol Bernier
GALERIE TROIS POINTS: 372, rue Ste-Catherine Ouest. # 
520 (866-8008) — Du 22 mars au 19 avril: Oeuvres de 
Marie-Claude Bouthillier
GALERIE WADDINGTON 8 GORCE INC.: 1446, rue Sher­
brooke Ouest (847-1112) — Du 12 avril au 3 mai: Rétros­
pective de Rita Letendre, oeuvres de 1955 à 1997 
GALERIE YVES LE ROUX: 5505, boul. St-Laurent. Local 
4136 (495-1860)

MAISONS 

DE LA CULTURE
♦ ♦ ♦

CENTRE D'HISTOIRE DE MONTRÉAL: 335, Place d'Youville 
(872-3207) — Du 1er janvier au 31 décembre: «Toute une 
histoire... en un clin d'oeil. Montréal de 1642 à nos jours» 
— Du 12 avril au 15 juin: «Montréal en couleurs» 
CHAPELLE HISTORIQUE DU BON-PASTEUR: 100, rue Sher­
brooke Est (872-5338) — Du 3 au 30 avril: «Le Théâtre 
du son», oeuvres de Raymond Gervais 
MAISON OE U CULTURE CÔTE-DES-NEIGES: 5290, Che­
min de la Côte-des-Neiges (872-6889) — Du 9 avril au 4 
mai: «Le neuvième jour», oeuvres de Nathalie Maranda — 
Du 10 avril au 11 mai: «Les corps lacunaires d’Honoré 
Fragonard-, oeuvres de René Donais 
MAISON OE LA CULTURE DE GATINEAU: 855, boul. de la 
Gappe (819-243-2580) — Du 4 au 27 avril: «À suivre / 
Discontinued», oeuvres de Paul Walty 
MAISON DE U CULTURE FRONTENAC: 2550, rue Ontario 
Est (872-7882) — Du 14 mars au 13 avril: -L'Islande, ter­
re méconnue» — Du 18 mars au 27 avril: «Xylon 12» — 
Du 3 au 27 avril: «Afrique et démocratie»

MAISON DE LA CULTURE MARIE-UGUAY: 6052, boul. 
Monk (872-2044) — Du 10 avril au 11 mal: «Histoires 
d'enfants», oeuvres de Michel Landry — Du 10 avril au 
22 août: «La forêt du Québec»
MAISON DE LA CULTURE MERCIER: 8105, rue Hochelaga 
(872-8755) — Du 8 mars au 13 avril: «Biennale du dessin 
de l'estampe et du papier du Québec»
MAISON DE LA CULTURE NOTRE-DAME-DE-GRÂCE: 3755, 
rue Botrel (872-2157) — Du 27 mars au 9 mal: «Colori- 
scope»
MAISON DE LA CULTURE PLATEAU-MONT-ROYAL: 465, 
avenue du Mont-Royal Est (872-2266) — Du 10 avril au 4 
mai: «Dans le vif de l'objet» et «Chroniques visuelles en 
Beauce»
MAISON DE LA CULTURE RIVIÈRE-DES-PRAiflIES: Boule­
vard Perras (872-9814) — Du 21 mars au 4 mai: «Sur la 
piste de Red Ketchup»
MAISON DE LA CULTURE ROSEMONT-PETITE-PATRIE:
6707, rue De Lorlmler (872-1730) — Du 15 avril au 16 
mai: Oeuvres de Nicole Foreman 
MAISON DU PRESSOIR: 10865, rue du Pressoir (872- 
8749) — Du 6 avril au 25 mai: «Chaises et d'autres»

MUSÉES

♦ ♦ ♦
BIODÔME DE MONTRÉAL: 4777, ave Pierre-De Coubertin 
(868-3000) — Du 20 mars au 8 juin: «La montagne 
transfigurée», oeuvres récentes de Suzanne Joubert 
CENTRE CANADIEN D'ARCHITECTURE: 1920, rue Baile 
(939-7000) — Du 5 mars au 25 mai: «L'esprit nouveau: 
L'architecture moderne à Vancouver, 1938-1963» — Du 
26 mars au 1er juin: «Richard Paré - Tadao Ando: Les 
couleurs de la lumière»
DOMAINE CATARAQUI: 2141, chemin Saint-Louis, Sillery 
(418-681-3010) — Du 7 mars au 4 janvier 98: «Souve­
nirs de Cataraqui», cette exposition trace l'histoire des fa­
milles Rhodes et Tudor-Hart de 1905 à 1972 et des fa­
milles qui se sont succédées à Cataraqui depuis sa 
construction en 1835
ÉCOMUSÉE DU FIER MONDE: 2050, rue Amherst (528- 
8444) — Du 4 avril au 4 mai: «Sylvie Raymond, 92-97» 
JARDIN BOTANIQUE DE MONTRÉAL: 4101, rue Sherbrooke 
Est (872-1400) — Du 21 mars au 1er septembre: «Hana, 
couleurs du Levant», oeuvres de Nicole Foreman 
MUSÉE ACADIEN DU QUÉBEC: 95, avenue Port-Royal, Bo- 
naventure (418-534-4000) — Du 16 mars au 5 mai: «Mé­
moire d'eau» de Mao
MUSÉE CANADIEN DES CIVILISATIONS: 100, rue Laurier, 
Hull (819-776-7000) — Du 10 septembre au 13 avril: 
«Une journée dans la vie du Canada» — Du 18 octobre au 
19 mai: «Mémoire des rites: Trésors africains du Musée 
de Tervuren, Belgique» — A compter du 7 novembre: 
«Devant le petit écran - Téléviseurs et souvenirs du Mu­
sée MZTV» — Du 15 novembre au 28 septembre: 
«Quêtes et songes hyperboréens - La vie et l'art d'un 
peuple ancien de l’Arctique» — Jusqu'au 13 avril: «Sou­
venirs du Canada» — Jusqu'au 14 septembre: «Liens à la 
Terre - Traditions vestimentaires de trois cultures autoch­
tones» — Jusqu’au 28 septembre: «Avez-vous vu son 
chapeau?» — Jusqu'au 12 octobre: «Les doukhobors, 
lutteur de l'esprit» — Jusqu'au 26 octobre: «Des ava- 
leuses de vagues - Les embarcations autochtones au Ca­
nada»
MUSÉE D'ART CONTEMPORAIN DE MONTRÉAL: 185, rue 
Ste-Catherine Ouest (847-6242) — Du 31 janvier au 27 
avril: «Mousseau» — Du 26 mars au 25 mai: «Furtifs», 
oeuvres de Christiane Gauthier 
MUSÉE D’ART DE JOLIETTE: 145, Wllfrid-Corbeil (756- 
0311) — Du 2 février au 13 avril: «L'Acadie du Québec»
— Du 2 février au 27 avril:«L’herbier», oeuvres de Mo­
nique Mongeau
MUSÉE D'ART DE MONT-SAINT-HILAIRE: 150, rue du 
Centre-Civique (536-3033) — Du 23 mars au 11 mai: 
Oeuvres de Chan Ky-Yut
MUSÉE D’ART DE SAINT-LAURENT: 615, avenue Sainte- 
Croix (747-7367) — Du 30 janvier au 1er juin: «Le Diable 
dans la légende québécoises - Bronzes d'Alfred Laliberté»
— Du 16 avril au 3 mai: «Sculptures africaines Makonde» 
MUSÉE DE U CIVILISATION: 85, Dalhousie, Québec (418- 
643-2158) — Du 18 septembre au 3 août: «Kimonos», de 
M. Hajime Miwa — Jusqu’au 11 mai: «Secrets d'Amazo­
nie» — Jusqu'au mois de septembre: «Jamais plus com­
me avant!»
MUSÉE DE LA VILLE DE LACHINE: 110, Chemin LaSalle 
(634-3471, poste 346) — Du 29 mars au 1er juin: «Des 
mordus, ces créateurs!», oeuvres de Joseph Ovidat Ca­
dieux, Valère Fillion, Andy Lacroix et Albert St-Hllaire — 
Du 29 mars au 8 juin: «La Tradition Académique - La Dé­
pendance» — Du 29 mars au 21 décembre: «Maison Le- 
Ber-LeMoyne»
MUSÉE DES ARTS ET TRADITIONS POPULAIRES DU QUÉ­
BEC: 200, rue Laviolette, Trois-Rivières (819-372-0406 ou 
1-800-461-0406) — Du 11 février au 5 octobre: «Les ou­
tils anciens du Québec, collections Héroux et Westley» — 
Du 11 mars au 25 mal: «Richard Rak, Traces de vie» — 
Du 26 mars au 25 juin: «Vues de la Prison» — Jusqu’au 4 
mai: «C’est-à-dire - Sur la trace des mots: l’histoire d'une 
langue»
MUSÉE DES BEAUX-ARTS OE MONTRÉAL: 1390, rue Sher­
brooke Ouest (285-1611) — Du 23 janvier au 13 avril: 
«Transformation», Prix Saidye Bronfman 1977-1996 — 
Du 6 mars au 1 er juin: «Objectif corps» — Du 11 avril au 
7 septembre: «Un artiste dans le port de Montréal», 
oeuvres d’Adrien Hébert
MUSÉE DES BEAUX-ARTS DU CANADA: 380, Promenade 
Sussex Drive, Ottawa (613-990-1985) — Du 6 février au 
19 mai: Du baroque au néoclassicisme. La sculpture au 
Québec» — Du 1er avril au 15 juillet: «Pablo Picasso - 
Chefs-d'oeuvre du Museum of Modem Art» — Jusqu'en 
1998: «Une vision â l'honneur. Les trente ans de la collec­
tion de photographies du MBAC»
MUSÉE DES ONDES ÉMILE BERLINER: 1050, rue Laçasse 
(932-9663) — Du 8 mars au 4 mai: «À la découverte du 
tango»
MUSÉE DU CHÂTEAU RAMEZAY: 280, rue Notre-Dame Est 
(861-3708) — Ou 21 février au 18 mal: «Sanguinaire, Pe­
tit-Prêcheur et remèdes d’autrefois», oeuvres de Jacqueli­
ne Valenti Janniello
MUSÉE DU QUÉBEC: 1, ave Wolfe-Montcalm, Québec 
(418-643-2150) — Du 19 mars au 18 mal: «Léopold Fou- 
lem, Paul Mathieu, Richard Milette. l’espace de la céra­
mique» — Du 20 mars au 18 mai: «Un nouvel art. L'es­
tampe originale au Canada de 1877 â 1920» — Du 9 avril 
au 4 mai: «La collection Prêt d'oeuvres d'art du Musée du 
Québec. Acquisitions 1997» — Du 9 avril au 14 sep­
tembre: «Mari et femme», l'oeuvre gravé de John J.A. 
Murphy et de Cecil Buller — Jusqu'au 11 mai: «Le Grou­
pe des Sept: la collection du Musée des beaux-arts du Ca­
nada» et «Le paysage au Québec, 1910-1930» — Jus­
qu'au 2 septembre: «Le Bestiaire. Les animaux Imagi­
naires de Pellan» — Jusqu'au 14 septembre: «Portraits» 
MUSÉE J.ARMAND BOMBARDIER: 1001, avenue J.A. 
Bombardier, Valcourt (532-5300) — Du 4 avril au 15 juin: 
■Bombardier Inc.: un monde de technologies»
MUSÉE LAURIER: 16, rue Laurier Ouest, Victoriaville (819- 
357-8655) — À compter du 7 mars: «Les Printemps de 
l'Art Contemporain», oeuvres de Réjean Caron, Jean Côté, 
Hélene Guilmaine, Miche! Gagnon et Normand Toupin 
MUSÉE MARC-AURÈLE FORTIN: 118, rue Saint-Pierre 
(845-6108) — Jusqu'au 25 mai: «Tout Fortin», oeuvres 
du grand peintre paysagiste Marc-Aurèle Fortin 
MUSÉE MARSIL: 349, Riverside, Saint-Lambert (671 - 
3098) — Du 10 avril au 8 juin: «Beauregard & Lamarre: 
Création impression textile... un parcours»
MUSÉE McCORD: 690, rue Sherbrooke Ouest (398-7100)
— Jusqu'au 21 septembre: «Montréal, tout est hockey»
— Jusqu'au 19 octobre: «Marguerite Volant: passions, 
histoire et tiction»
MUSÉE PIERRE-BOUCHER: 658, Laviolette. Trois-Rivières 
(819-376-4459) — Du 23 mars au 20 avril: «Art vision­
naire». rétrospective de Jordi Bonet, «La soif de l'âme», 
sculptures en céramique et bijoux de Huguette Bonet et 
«Au tournant de l'an 2000», peintures de Laurent Bonet 
MUSÉE RÉGIONAL DE RIMOUSKI: 35. rue Saint-Germain 
Ouest (418-724-2272) — Du 27 lévrier au 4 mai: «Voir, 
savoir et croire», oeuvres de Bruno Santerre et Laurie 
Walker
PLANÉTARIUM DE MONTRÉAL: 1000, rue Saint-Jacques 
(872-4530) — Du 23 janvier au 15 juin: «Les comètes: 
science et superstition» et -A ciel ouvert»
SOCIÉTÉ HISTORIQUE DE ST-ROMUALD: 2172. Chemin du 
Fleuve, St-Romuald (418-834-5141) — Jusqu'au mois de 
juillet: «L'Histoire du service postal québécois de Rigaud 
aux iles-de-la-Madeleine»

Pour annoncer un événement dans l’Agenda culturel, faites-nous parvenir vos communiqués par la poste ou par télécopieur au plus tard dix jours avant la date de parution souhaitée (le lundi matin avant 
le samedi de parution pour les rubriques Galeries et Musées). Agenda culturel, Ije Devoir, 2050, rue de Bleury, Montréal (Québec) H3A 3M9. Télécopieur. (514) 985-3390. Renseignements: (514) 985-3551.


